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2 L’organe cantonal de conduite dispose, pour ses travaux, de la collaboration 
du Service. Il peut requérir la collaboration des services et établissements de 
l’administration cantonale et celle des organisations partenaires. Il peut insti-
tuer des groupes de travail, permanents ou temporaires, dont il fixe la compo-
sition et désigne le ou la responsable.
3 L’organe cantonal de conduite règle son organisation interne et son fonction-
nement. A défaut, les dispositions sur l’organisation et le fonctionnement des 
commissions de l’Etat sont applicables.

Art. 14 bb) en cas d’événement
1 L’organe cantonal de conduite est mis sur pied sur décision de son ou sa 
chef-fe.
2 Il s’organise en fonction de la nature, de l’ampleur et de la durée de l’évé-
nement.
3 Il peut déléguer des fonctions de conduite à l’un de ses membres ou à l’organe 
qu’il désigne.
4 Il prend ses décisions par consensus. A défaut, son ou sa chef-fe décide.

Art. 15 Préfet
1 Le préfet est l’autorité de protection de la population dans le district.
2 Il est informé des plans qui sont établis et des mesures qui sont prises par les 
organes cantonaux et par les communes du district.
3 En cas d’événement limité à son district, notamment en cas d’accident ou 
de sinistre majeur, il dispose de l’organe cantonal de conduite et ordonne les 
mesures qui relèvent de son autorité.
4 Il veille au bon accomplissement des tâches qui incombent aux communes.

2. Organisation communale

Art. 16 En général
1 Les communes adoptent l’organisation nécessaire pour accomplir les tâches 
qui leur incombent dans le domaine de la protection de la population.
2 Elles peuvent, pour l’accomplissement de ces tâches, collaborer entre elles 
dans les formes prévues par la législation sur les communes.

2 Das kantonale Führungsorgan verfügt für seine Arbeiten über die Dienste des 
Amtes. Es kann die Dienststellen und Anstalten der Kantonsverwaltung und 
die Partnerorganisationen zur Mitwirkung heranziehen. Es kann ständige und 
nicht ständige Arbeitsgruppen einsetzen; es legt deren Zusammensetzung fest 
und bezeichnet die verantwortliche Person.
3 Das kantonale Führungsorgan regelt seine interne Organisation und seine 
Arbeitsweise. Fehlt eine Regelung, so gelten die Bestimmungen über die Or-
ganisation und die Arbeitsweise der Kommissionen des Staates.

Art. 14 bb) bei einem Ereignis
1 Das kantonale Führungsorgan wird auf Anordnung seiner Chefin oder seines 
Chefs aufgeboten.
2 Es organisiert sich je nach der Natur, dem Umfang und der Dauer des Ereig-
nisses.
3 Es kann Führungsaufgaben an eines seiner Mitglieder oder ein von ihm be-
zeichnetes Organ delegieren.
4 Es fasst seine Beschlüsse durch Konsens. Kommt keine Einigung zustande, 
so entscheidet die Chefin oder der Chef.

Art. 15 Oberamtmann
1 Der Oberamtmann ist die Bevölkerungsschutzbehörde im Bezirk.
2 Er wird über die von den kantonalen Organen und den Gemeinden des Be-
zirks erstellten Pläne und getroffenen Massnahmen informiert.
3 Tritt ein auf seinen Bezirk beschränktes Ereignis ein, insbesondere ein Gross-
unfall oder ein anderes grösseres Schadenereignis, so verfügt er über das kanto-
nale Führungsorgan und ordnet die Massnahmen an, für die er zuständig ist.
4 Er sorgt dafür, dass die Gemeinden ihre Aufgaben ordnungsgemäss erfüllen.

2. Kommunale Organisation

Art. 16 Im Allgemeinen
1 Die Gemeinden erlassen die Organisation, die zur Erfüllung ihrer Aufgaben 
im Bereich des Bevölkerungsschutzes nötig ist.
2 Zur Erfüllung dieser Aufgaben können sie in den von der Gemeindegesetzge-
bung vorgesehenen Formen zusammenarbeiten.
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3 Lorsque la collaboration est organisée sous la forme d’une entente intercom-
munale, les attributions du conseil communal sont exercées par un conseil in-
tercommunal, composé de conseillers communaux ou conseillères communa-
les de chaque commune.

Art. 17 Organe communal de conduite 
a) Fonctions

1 La commune institue un organe de conduite qui exerce, sous l’autorité du 
conseil communal, les fonctions suivantes:

a) il assure la préparation, notamment en planifiant l’engagement, en pro-
posant à l’autorité communale l’adoption des mesures nécessaires et en 
organisant l’instruction;

b) il conduit l’engagement, notamment en coordonnant les opérations et en 
assurant la liaison avec les organisations partenaires.

2 En outre, l’organe communal de conduite peut être chargé de collaborer à 
l’analyse des risques ainsi qu’à l’accomplissement de tâches dans le domaine 
de la prévention.
3 L’organe communal de conduite coopère avec l’organe cantonal de conduite, 
dont il reçoit des directives et des instructions.

Art. 18 b) Composition
1 Le conseil communal nomme le ou la chef-fe et les membres de l’organe de 
conduite.
2 Le ou la chef-fe de l’organe de conduite est choisi-e en considération de ses 
aptitudes et de sa disponibilité. Il ou elle ne doit exercer aucune autre fonction 
impliquant un engagement en cas d’événement.
3 Les membres de l’organe de conduite représentent les services et organisa-
tions qui assument des tâches de protection de la population sur le plan local, 
notamment les services techniques, le corps des sapeurs-pompiers et le corps 
local de protection civile.
4 Le ou la chef-fe et les membres de l’organe de conduite se forment à l’exer-
cice de leurs fonctions. Ils suivent les cours dispensés à cet effet.

Art. 19 Organisation intercommunale

En cas de collaboration intercommunale, les communes instituent un organe 
de conduite commun, qui exerce ses fonctions sous l’autorité du conseil inter-
communal.

3 Ist die Zusammenarbeit als Gemeindeübereinkunft ausgestaltet, so werden 
die Befugnisse des Gemeinderats von einem interkommunalen Rat ausgeübt, 
der sich aus Mitgliedern der Gemeinderäte jeder Gemeinde zusammensetzt.

Art. 17 Kommunales Führungsorgan 
a) Aufgaben

1 Die Gemeinde setzt ein Führungsorgan ein, das unter der Aufsicht des Ge-
meinderats folgende Aufgaben wahrnimmt:

a) Es stellt die Vorsorge sicher, insbesondere indem es den Einsatz plant, der 
Gemeindebehörde den Erlass der nötigen Massnahmen beantragt und die 
Ausbildung organisiert.

b) Es führt den Einsatz, insbesondere indem es diesen koordiniert und die 
Verbindung mit den Partnerorganisationen sicherstellt.

2 Zudem kann das kommunale Führungsorgan beauftragt werden, an der Risi-
koanalyse und an der Erfüllung von Vorsorgeaufgaben mitzuwirken.
3 Das kommunale Führungsorgan arbeitet mit dem kantonalen Führungsorgan 
zusammen; es erhält von diesem Richtlinien und Weisungen.

Art. 18 b) Zusammensetzung
1 Der Gemeinderat ernennt die Chefin oder den Chef und die Mitglieder des 
Führungsorgans.
2 Die Chefin oder der Chef des Führungsorgans wird auf Grund ihrer oder 
seiner Fähigkeiten und Verfügbarkeit ausgewählt. Sie oder er darf keine andere 
Funktion ausüben, die einen Einsatz bei einem Ereignis erfordert.
3 Die Mitglieder des Führungsorgans vertreten die Dienststellen und Orga-
nisationen, die auf lokaler Ebene Aufgaben des Bevölkerungsschutzes wahr-
nehmen, insbesondere die technischen Betriebe, die Feuerwehr und das lokale 
Zivilschutzkorps.
4 Die Chefin oder der Chef und die Mitglieder des Führungsorgans bilden sich 
zur Wahrnehmung ihrer Aufgaben aus. Sie besuchen die zu diesem Zweck 
durchgeführten Kurse.

Art. 19 Interkommunale Organisation

Arbeiten Gemeinden zusammen, so setzen sie ein gemeinsames Führungsorgan 
ein, das seine Aufgaben unter der Aufsicht des interkommunalen Rats ausübt.
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CHAPITRE 4 

Dispositions finales

Art. 20 Disposition transitoire
1 Les communes disposent d’un délai de deux ans à compter de l’entrée en 
vigueur de la présente loi pour adopter l’organisation prévue par celle-ci.
2 Les communes qui, lors de l’entrée en vigueur de la présente loi, collabo-
rent entre elles pour l’accomplissement des tâches de protection civile peuvent 
étendre leur collaboration, dans le cadre de la même entente intercommunale 
ou association de communes, à l’accomplissement des tâches de protection 
de la population. Elles procèdent le cas échéant, dans un délai de deux ans, à 
l’adaptation correspondante de leur convention ou des statuts de leur associa-
tion.

Art. 21 Abrogation

L’arrêté du 31 octobre 1988 instituant une organisation cantonale en cas de 
catastrophe (ORCAF) (RSF 50.31) est abrogé.

Art. 22 Modifications 
a) Protection des biens culturels

La loi du 7 novembre 1991 sur la protection des biens culturels (RSF 482.1) 
est modifiée comme il suit:

Art. 33 let. f, 2e phr.

[L’Etat assume les tâches suivantes:]

f) (…); il accomplit cette tâche [l’organisation de la protection des 
biens culturels] en collaboration avec les communes et avec les or-
ganes chargés de la protection de la population.

Art. 23 b) Santé

La loi du 16 novembre 1999 sur la santé (RSF 821.0.1) est modifiée comme 
il suit:

Art. 1 al. 3 let. i (nouvelle)

[3 La présente loi définit notamment:]

4. KAPITEL 

Schlussbestimmungen

Art. 20 Übergangsbestimmung
1 Die Gemeinden schaffen innert zwei Jahren ab dem Inkrafttreten dieses Ge-
setzes die darin vorgesehene Organisation.
2 Gemeinden, die bei Inkrafttreten dieses Gesetzes zur Erfüllung der Zivil-
schutzaufgaben zusammenarbeiten, können ihre Zusammenarbeit im Rahmen 
derselben Gemeindeübereinkunft oder desselben Gemeindeverbandes auf die 
Erfüllung der Bevölkerungsschutzaufgaben ausdehnen. Gegebenenfalls passen 
sie innerhalb von zwei Jahren ihre Vereinbarung oder die Statuten ihres Ver-
bandes an.

Art. 21 Aufhebung bisherigen Rechts

Der Beschluss vom 31. Oktober 1988 über die Organisation für den Katastro-
phenfall (ORKAF) (SGF 50.31) wird aufgehoben.

Art. 22 Änderung bisherigen Rechts 
a) Kulturgüterschutz

Das Gesetz vom 7. November 1991 über den Schutz der Kulturgüter (SGF 
482.1) wird wie folgt geändert:

Art. 33 Bst. f, 2. Satz

[Der Staat nimmt folgende Aufgaben wahr:]

f) (…); er erfüllt diese Aufgabe [die Organisation des Schutzes der 
Kulturgüter] in Zusammenarbeit mit den Gemeinden und den für 
den Bevölkerungsschutz zuständigen Organen;

Art. 23 b) Gesundheit

Das Gesundheitsgesetz vom 16. November 1999 (SGF 821.0.1) wird wie folgt 
geändert:

Art. 1 Abs. 3 Bst. i (neu)

[Das Gesetz regelt namentlich:]
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i) les mesures de prévention, de préparation et d’engagement en cas de 
situation extraordinaire sur le plan sanitaire, due notamment à une 
catastrophe ou une situation d’urgence, ou encore à un accident ou 
un sinistre majeurs.

Art. 17a (nouveau) Organe de conduite sanitaire
1 Un organe de conduite sanitaire (OCS) est institué.
2 Il a pour tâches de prendre des mesures de prévention par rapport à des 
situations extraordinaires sur le plan sanitaire, de diriger la préparation à 
de telles situations et de conduire l’engagement en cas d’événement.
3 Il se compose du ou de la médecin cantonal-e, qui le préside, du coor-
dinateur ou de la coordinatrice pour les situations extraordinaires, de 
personnes représentant les institutions de santé et les professionnels de 
la santé ainsi que d’autres membres permanents et non permanents; il 
peut recourir à des experts ou expertes.
4 Il coopère avec l’organe cantonal de conduite, auquel il fait des pro-
positions et dont il reçoit des directives et des instructions. Il collabore 
également avec les organes de conduite sanitaires des autres cantons et 
de la Confédération.
5 Le détail de ses compétences, de sa composition et de son organisation 
est fixé par le Conseil d’Etat.

Art. 96

Abrogé

Art. 105 al. 4

Abrogé

i) die Massnahmen der Prävention, der Vorbereitung und des Einsatzes 
bei ausserordentlichen Lagen im Gesundheitsbereich, die insbeson-
dere durch Katastrophen, Notlagen, Grossunfälle oder andere grös-
sere Schadenfälle hervorgerufen werden.

Art. 17a (neu) Sanitätsdienstliches Führungsorgan
1 Es wird ein Sanitätsdienstliches Führungsorgan (SFO) eingesetzt.
2 Seine Aufgabe besteht darin, Massnahmen zur Prävention ausseror-
dentlicher Lagen im Gesundheitsbereich zu ergreifen sowie die Vorbe-
reitung auf solche Lagen und bei einem Ereignis den Einsatz zu leiten.
3 Es besteht aus der Kantonsärztin oder dem Kantonsarzt, die oder der 
den Vorsitz führt, der Koordinatorin oder dem Koordinator für ausser-
ordentliche Lagen, aus Vertreterinnen und Vertretern der Institutionen 
des Gesundheitswesens und der Gesundheitsfachpersonen sowie aus 
weiteren ständigen und nichtständigen Mitgliedern; es kann Sachver-
ständige beiziehen.
4 Es arbeitet mit dem kantonalen Führungsorgan zusammen, dem es 
Vorschläge unterbreitet und von dem es Richtlinien und Weisungen 
erhält. Es arbeitet auch mit den sanitätsdienstlichen Führungsorganen 
anderer Kantone und des Bundes zusammen.
5 Seine Zuständigkeiten, seine Zusammensetzung und seine Organisa-
tion werden vom Staatsrat im Einzelnen festgesetzt.

Art. 96

Aufgehoben

Art. 105 Abs. 4

Aufgehoben
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Introduction d’un nouveau chapitre (après l’article 123)

CHAPITRE 8a 
Mesures en cas de situation extraordinaire sur le plan sanitaire

Art. 123a (nouveau) Participation des services de la santé 
a) Principe

En tant que services de la santé au sens de la législation sur la protection 
de la population, les institutions de la santé dans les secteurs privé et pu-
blic ainsi que les professionnels de la santé participent à la prévention, 
à la préparation et à l’engagement en cas de situation extraordinaire sur 
le plan sanitaire.

Art. 123b (nouveau) b) Prévention et préparation
1 Les institutions de santé se préparent à faire face à des situations extra-
ordinaires sur le plan sanitaire. Elles peuvent être appelées à participer 
aux mesures de prévention et de préparation décidées par l’OCS.
2 Tous les professionnels de la santé peuvent également être appelés 
à participer aux mesures de prévention et de préparation décidées par 
l’OCS.

Art. 123c (nouveau) c) Engagement
1 L’OCS peut appeler les institutions de santé à participer à l’engage-
ment en cas de situation extraordinaire sur le plan sanitaire. Il peut no-
tamment décider de l’attribution aux institutions de santé des patients et 
patientes à prendre en charge.
2 L’OCS peut appeler tous les professionnels de la santé à participer à 
l’engagement à leur lieu de travail ou au lieu qui leur est attribué.

Art. 123d (nouveau) Mesures de contrainte

L’OCS propose au Conseil d’Etat les mesures de contrainte appropriées 
qui doivent être prises en cas de situation extraordinaire sur le plan sa-
nitaire.

Art. 24 c) Réseau hospitalier fribourgeois

La loi du 27 juin 2006 concernant le Réseau hospitalier fribourgeois (LRHF) 
(RSF 822.0.1) est modifiée comme il suit:

Einführung eines neuen Kapitels (nach Artikel 123)

KAPITEL 8a 
Massnahmen bei ausserordentlichen Lagen im Gesundheitsbereich

Art. 123a (neu) Mitwirkung der Gesundheitsdienste 
a) Grundsatz

Als Gesundheitsdienste im Sinne der Gesetzgebung über den Bevöl-
kerungsschutz wirken die öffentlichen und privaten Institutionen des 
Gesundheitswesens sowie die Gesundheitsfachpersonen mit an der 
Prävention, der Vorbereitung und dem Einsatz bei ausserordentlichen 
Lagen im Gesundheitsbereich.

Art. 123b (neu) b) Prävention und Vorbereitung
1 Die Institutionen des Gesundheitswesens bereiten sich auf die Bewäl-
tigung ausserordentlicher Lagen im Gesundheitsbereich vor. Sie können 
verpflichtet werden, an Massnahmen der Prävention und Vorbereitung, 
die vom SFO beschlossen werden, mitzuwirken.
2 Auch jede Gesundheitsfachperson kann verpflichtet werden, an Prä-
ventions- und Vorbereitungsmassnahmen, die vom SFO beschlossen 
werden, mitzuwirken.

Art. 123c (neu) c) Einsatz
1 Das SFO kann die Institutionen des Gesundheitswesens verpflichten, 
am Einsatz bei ausserordentlichen Lagen im Gesundheitsbereich mit-
zuwirken. Es kann namentlich über die Zuteilung von Patientinnen und 
Patienten an die Institutionen des Gesundheitswesens entscheiden.
2 Das SFO kann jede Gesundheitsfachperson verpflichten, an ihrem Ar-
beitsort oder an einem anderen ihr zugewiesenen Ort am Einsatz mit-
zuwirken.

Art. 123d (neu) Zwangsmassnahmen

Das SFO beantragt dem Staatsrat die geeigneten Zwangsmassnahmen, 
die bei ausserordentlichen Lagen im Gesundheitsbereich ergriffen wer-
den müssen.

Art. 24 c) Freiburger Spitalnetz

Das Gesetz vom 27. Juni 2006 über das Freiburger Spitalnetz (FSNG)  
(SGF 822.0.1) wird wie folgt geändert:
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Art. 5 al. 1 let. g (nouvelle)

[1 Le RHF fournit des prestations dans les domaines suivants:]

g) les soins en cas de situation extraordinaire sur le plan sanitaire; à cet 
effet, le RHF se prépare à faire face à de telles situations et participe 
aux mesures de prévention et de préparation décidées par l’organe 
de conduite sanitaire.

Art. 25 d) Soins en santé mentale

La loi du 5 octobre 2006 sur l’organisation des soins en santé mentale (LSM) 
(ROF 2006_116) est modifiée comme il suit:

Art. 7 al. 1 let. j (nouvelle)

[1 Le RFSM fournit notamment des prestations dans les domaines sui-
vants:]

j) les soins en cas de situation extraordinaire sur le plan sanitaire; à 
cet effet, il se prépare à faire face à de telles situations et participe 
aux mesures de prévention et de préparation décidées par l’organe 
de conduite sanitaire.

Art. 26 Referendum et entrée en vigueur
1 La présente loi est soumise au referendum législatif. Elle n’est pas soumise 
au referendum financier.
2 Elle entre en vigueur le 1er janvier 2008.

Art. 5 Abs. 1 Bst. g (neu)

[Das FSN erteilt Leistungen auf den folgenden Gebieten:]

g) Pflege bei ausserordentlichen Lagen im Gesundheitsbereich; zu 
diesem Zweck bereitet sich das FSN auf die Bewältigung solcher 
Lagen vor, und es wirkt mit an den Präventions- und Vorbereitungs-
massnahmen, die vom SFO beschlossen werden.

Art. 25 d) Pflege im Bereich psychische Gesundheit

Das Gesetz vom 5. Oktober 2006 über die Organisation der Pflege im Bereich 
psychische Gesundheit (PGG) (ASF 2006_116) wird wie folgt geändert:

Art. 7 Abs. 1 Bst. j (neu)

[Das FPN erteilt namentlich Leistungen auf den folgenden Gebieten:]

j) Pflege bei ausserordentlichen Lagen im Gesundheitsbereich; zu 
diesem Zweck bereitet das FPN sich auf die Bewältigung solcher 
Lagen vor, und es wirkt mit an den Präventions- und Vorbereitungs-
massnahmen, die vom SFO beschlossen werden.

Art. 26 Referendum und Inkrafttreten
1 Dieses Gesetz untersteht dem Gesetzesreferendum. Es untersteht nicht dem 
Finanzreferendum.
2 Es tritt am 1. Januar 2008 in Kraft.
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Annexe

GRAND CONSEIL No 32

Propositions de la commission parlementaire 

Projet de loi sur la protection de la population 
(LProtPop) 
 

Anhang

GROSSER RAT Nr. 32 

Antrag der parlamentarischen Kommission 

Gesetzesentwurf über den Bevölkerungsschutz 
(BevSG) 
 

La commission parlementaire ordinaire, 

composée de Antoinette Badoud, Solange Berset, Moritz Boschung-
Vonlanthen, Dominique Corminboeuf, Jacques Crausaz, Jean-Denis 
Geinoz, Bruno Fasel-Roggo, Gilbert Cardinaux, Patrice Longchamp
et Michel Zadory, sous la présidence du député Jean-Pierre Dorand,
 

fait les propositions suivantes au Grand Conseil : 

Entrée en matière 

Par 9 voix sans opposition ni abstention, la commission propose 
d’entrer en matière sur ce projet, puis de le modifier comme il
suit : 

__________ 

Die ordentliche parlamentarische Kommission  

unter dem Präsidium von Grossrat Jean-Pierre Dorand und mit den 
Mitgliedern Antoinette Badoud, Solange Berset, Moritz Boschung-
Vonlanthen, Dominique Corminboeuf, Jacques Crausaz, Jean-Denis 
Geinoz, Bruno Fasel-Roggo, Gilbert Cardinaux, Patrice Longchamp 
und Michel Zadory 

stellt dem Grossen Rat folgenden Antrag: 

Eintreten 

Die Kommission beantragt mit 9 Stimmen ohne Gegenstimme und 
ohne Enthaltung, auf diesen Entwurf einzutreten und ihn wie folgt 
zu ändern: 

__________ 
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Projet de loi No 32bis Gesetzesentwurf Nr. 32bis

Art. 1 Objet 
La présente loi règle : 
a) … 
b) l’organisation de l’engagement des organisations partenaires en cas 

d’accidents et de sinistres majeurs. 

Art. 1 Gegenstand 
Dieses Gesetz regelt: 
a) … 
b) die Organisation des Einsatzes der Partnerorganisationen bei 

Grossunfällen und anderen grösseren Schadenfällen. 

Art. 5 Analyse des risques 
1 … 
2 … 
3 Les communes collaborent à l’analyse des risques. Elles concrétisent et 
complètent peuvent concrétiser et compléter cette analyse selon leurs 
besoins et reçoivent, de la part des organes de l’Etat, toutes les informations 
utiles à cet effet. 
La modification à la 1re phrase ne concerne que le texte allemand. 

Art. 5 Risikoanalyse 
1 … 
2 … 
3 Die Gemeinden wirken arbeiten bei der Risikoanalyse mit. Sie können
konkretisieren und ergänzen diese Analyse gemäss ihren Bedürfnissen 
konkretisieren und ergänzen und erhalten dafür von den Organen des 
Staates alle sachdienlichen Informationen. 

Art. 9 Aide aux victimes 
1 … 
2 … 
3 L’Etat fournit au besoin une aide complémentaire. Il règle en outre la 
répartition des frais entre les communes concernées. 

Art. 9 Opferhilfe 
1 … 
2 … 
3 Der Staat leistet wenn nötig ergänzende Hilfe. Er regelt ferner die
Verteilung der entstandenen Kosten auf die betroffenen Gemeinden. 

Art. 9bis Financement 
En cas d’événement dommageable de grande ampleur entraînant des
dépenses qui dépassent les ressources des collectivités affectées, le Conseil
d’Etat déclare l’état de catastrophe et présente au Grand Conseil un projet 
de décret réglant la prise en charge des frais d’intervention, de remise en
état et de reconstruction. 

Art. 9bis Opferhilfe 
Verursacht ein Schadenereignis grossen Ausmasses Ausgaben, welche die
Mittel der betroffenen Gemeinwesen übersteigen, so ruft der Staatsrat den 
Katastrophenzustand aus und unterbreitet dem Grossen Rat einen
Dekretsentwurf, der die Übernahme der Kosten des Einsatzes, der
Instandstellung und des Wiederaufbaus regelt. 
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Art. 11 Organe cantonal de conduite 
a) Fonctions 

1 … 
2 … 
3 En cas d’événement, il exerce principalement les fonctions suivantes : 
a) Ne concerne que le texte allemand. 
b) Ne concerne que le texte allemand. 
c) Ne concerne que le texte allemand. 
d) il assure l’information de la population. 

Art. 11 Kantonales Führungsorgan 
a) Aufgaben 

1 … 
2 … 
3 Bei einem Ereignis nimmt es insbesondere folgende Aufgaben wahr: 
a) trifft es Es trifft die Sofortmassnahmen. 
b) informiert es Es informiert den Staatsrat, beantragt ihm Massnahmen 

und führt seine Entscheide aus. 
c) leitet es Es leitet den Einsatz. 
d) Es stellt die Information der Bevölkerung sicher. 

Art. 15 Préfet 
1 Le préfet est l’autorité de protection de la population dans le district. 
2 … 
3 En cas d’événement limité à son district, notamment en cas d’accident ou 
de sinistre majeur, il dispose de collabore avec l’organe cantonal de 
conduite et ordonne les mesures qui relèvent de son autorité. 
4 … 

Art. 15 Oberamtmann 
1 Der Oberamtmann ist die Bevölkerungsschutzbehörde im Bezirk. 
2 … 
3 Tritt ein auf seinen Bezirk beschränktes Ereignis ein, insbesondere ein 
Grossunfall oder ein anderes grösseres Schadenereignis, so verfügt er über 
das kantonale Führungsorgan arbeitet er mit dem kantonalen 
Führungsorgan zusammen und ordnet die Massnahmen an, für die er 
zuständig ist. 
4 … 

Art. 16 En général 
1 Ne concerne que le texte allemand. 
2 … 
3 … 

Art. 16 Im Allgemeinen 
1 Die Gemeinden erlassen stellen die Organisation sicher, die zur Erfüllung 
ihrer Aufgaben im Bereich des Bevölkerungsschutzes nötig ist. 
2 … 
3 … 

Art. 19 c) Organisation intercommunale 
En cas de collaboration intercommunale, les communes instituent un organe
de conduite commun, qui exerce ses fonctions sous l’autorité du conseil 
intercommunal ou, si les communes ont formé une association, du comité 
de direction. 

Art. 19 c) Interkommunale Organisation 
Arbeiten Gemeinden zusammen, so setzen sie ein gemeinsames
Führungsorgan ein, das seine Aufgaben unter der Aufsicht des
interkommunalen Rats ausübt. Falls die Gemeinden einen 
Gemeindeverband gebildet haben, übt das Führungsorgan seine Aufgaben 
unter der Aufsicht des Vorstandes aus. 

__________ __________ 
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Vote final 

La commission, par 9 voix sans opposition ni abstention, propose 
d’accepter ce projet tel qu’il sort de ses délibérations dans sa
version bis. 

Schlussabstimmung 

Die Kommission beantragt mit 9 Stimmen ohne Gegenstimme und 
ohne Enthaltung, diesen Entwurf, wie er aus ihren Beratungen 
hervorgegangen ist (projet bis), anzunehmen. 

Catégorisation du débat 

La commission propose au Bureau que l’objet soit traité par le 
Grand Conseil selon la catégorie II (débat organisé) 
 

Le 14 novembre 2007 

Beratungskategorie 

Die Kommission beantragt dem Büro, dass dieser Gegenstand vom
Grossen Rat nach der Kategorie II (organisierte Debatte) behandelt
wird. 

Den 14. November 2007 
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MESSAGE No 37 8 octobre 2007 
du Conseil d’Etat au Grand Conseil 
accompagnant le projet de décret relatif à l’octroi 
d’un crédit d’engagement en vue du 
réaménagement des bâtiments et des nouvelles 
constructions du Collège de Gambach

Nous avons l’honneur de vous soumettre le message ac-
compagnant le projet de décret relatif à l’ouverture d’un 
crédit d’engagement de 58 155 000 francs pour le réamé-
nagement des bâtiments et les nouvelles constructions du 
Collège de Gambach, à Fribourg.

Ce message comprend les points suivants:

1. INTRODUCTION
1.1 Historique
1.2 Effectifs dans les collèges de la ville de Fribourg
1.3 Concours d’architecture et achat de la propriété

2. DESCRIPTION DU PROJET
2.1 Situation
2.2 Projet
2.3 Conception des bâtiments
2.4 Concept énergétique et technique

3. ESTIMATION DES COÛTS ET FINANCEMENT
3.1 Devis pour le réaménagement et les nouvelles 

constructions
3.2 Conséquences sur les coûts de fonctionnement
3.3 Coûts totaux

4. CALENDRIER

5. REFERENDUM

6. CONCLUSIONS

1. INTRODUCTION

1.1 Historique

Le Collège de Gambach est issu de l’Ecole Supérieure 
de commerce pour jeunes filles, fondée en 1905 par la 
Congrégation des Sœurs Ursulines. C’est actuellement 
un établissement secondaire du 2e degré, mixte et bilin-
gue, placé sous l’autorité de la Direction de l’instruction 
publique, de la culture et du sport (DICS). Il comporte 
deux sections linguistiques offrant trois voies d’études: 
un gymnase, une école de commerce (avec maturité pro-
fessionnelle) et une formation d’assistant/e en gestion et 
en administration (AsGA).

Le bâtiment principal a été construit par les Sœurs Ursu-
lines entre 1912 et 1914 sur le site de Gambach, le terrain 
de 11 000 m2 ayant été acheté à la commune de Fribourg. 
Ce bâtiment, inauguré en 1914, abritait alors des classes 
pour une centaine d’élèves, les logements pour les sœurs 
et l’internat des élèves, ainsi qu’une chapelle.

A partir de 1955, l’École supérieure de commerce pour 
les jeunes filles connut un grand développement. De gros 
travaux d’agrandissements sont entrepris entre 1962 et 
1964 pour ériger successivement, et en bordure du bâti-
ment principal, une chapelle, un bâtiment de logement et 

de chambres d’internat, ainsi qu’un édifice comprenant 
une salle de sport et une aula. Dès lors, le bâtiment princi-
pal est réservé aux salles de classe et à l’enseignement.

En 1977 l’Etat, par mesure de clarté, unifie les appella-
tions: désormais l’école devient l’un des quatre «Col-
lèges» cantonaux ou établissement réservé aux études 
secondaires du 2e degré. L’année suivante des garçons 
y sont admis pour la première fois, dans la section di-
plôme. Une nouvelle augmentation des effectifs oblige à 
louer des salles de classes à l’École libre publique (ELP), 
située quelques mètres en contrebas de la propriété, sur 
l’avenue Jean-Gambach.

Un pavillon en bois triple datant du début des années 80 
a été implanté en bordure de la propriété: il appartient à 
l’Etat.

En date du 2 février 2005, le Grand Conseil fribourgeois 
a accepté le décret relatif à l’acquisition de la propriété du 
Collège de Gambach et à l’ouverture d’un crédit d’étude 
en vue d’un réaménagement des bâtiments et d’une nou-
velle construction. L’achat de la propriété est conditionné 
à l’octroi d’un permis de construire pour les nouvelles 
constructions et l’approbation du projet.

1.2 Effectifs dans les collèges de la ville de Fribourg

Les prévisions établies par le Service cantonal de la sta-
tistique, annonçant une augmentation des effectifs des 
élèves de l’enseignement secondaire du 2e degré, sont ac-
tuellement confirmées par les faits. Le fléchissement at-
tendu à partir de 2008 risque d’être largement compensé 
par l’effet de la migration de la population en direction 
du canton de Fribourg.

Le Collège de Gambach, dans sa situation actuelle, a at-
teint la limite supérieure du nombre de classes et d’élèves 
en 1999 déjà: 650 élèves répartis sur 33 classes; l’effectif 
moyen est de 19,7 élèves par classe. La majeure partie 
des locaux ne permet pas l’accueil de plus de 20 élèves 
par classe.

Jusqu’en 2004, les effectifs ont graduellement augmenté 
dans les autres collèges de la ville de Fribourg: au Col-
lège St-Michel le nombre d’élèves a passé de 1150 en 
l’an 2000 à 1250 en 2004, au Collège Ste-Croix, l’effectif 
a passé de 860 à 930 élèves. La rentrée 2005 est mar-
quée par un léger retrait des effectifs dû à l’ouverture des 
classes du Gymnase intercantonal de la Broye (GYB), à 
Payerne. L’ouverture du GYB a permis de limiter l’ac-
croissement du nombre d’élèves des collèges situés en 
ville de Fribourg, mais non de le stopper. Dès l’automne 
suivant, la croissance a repris et à la rentrée 2008, on dé-
nombre 1288 (+61) élèves au Collège St-Michel et 980 
(+24) au Collège Ste-Croix. Ces deux établissements 
souffrent de ce surcroît d’élèves (salles spéciales suroc-
cupées, manque d’espaces de dégagement et de salles 
d’étude, forte densité d’élèves dans les couloirs ou à la 
cafeteria, etc.).

L’accroissement est dû notamment à une augmentation 
sensible du nombre des élèves alémaniques dans les col-
lèges de Fribourg, qui ont passé de 898 en l’an 2000 à 
1115 en 2006, soit une augmentation de 19,47% (contre 
7% pour l’effectif total).

Le nouveau collège de Gambach permettra d’accueillir 
850 élèves. Le nombre d’enseignants devrait atteindre 
120 personnes, représentant 80 équivalents plein temps 
(EPT). La réaffectation des espaces à disposition dans le 
bâtiment principal et l’aménagement de locaux moder-
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nes et bien équipés permettront de bien absorber la crois-
sance des effectifs et d’assurer une vie scolaire conforme 
aux principes pédagogiques actuels.

1.3 Concours d’architecture et achat de la propriété

En date du 2 février 2004, le Grand Conseil a adopté 
le décret relatif à l’acquisition de la propriété du Col-
lège de Gambach et à l’octroi d’un crédit d’étude en vue 
d’un réaménagement des bâtiments et d’une nouvelle 
construction.

Grâce au crédit d’étude un concours d’architecture a été 
organisé en 2005, conjointement par le Service des bâti-
ments et la DICS, dont le projet lauréat a été élaboré par 
le bureau d’architecture Aeby-Aumann-Emery, architec-
tes Sàrl, de Fribourg.

En 2006, ce bureau d’architecture a reçu du Conseil 
d’Etat le mandat d’élaborer un projet détaillé du nouveau 
Collège de Gambach à partir duquel un devis des coûts 
de réaménagement et de construction puisse être calculé. 
C’est sur la base de ce devis qu’est fondée la demande 
pour l’ouverture d’un crédit d’engagement auprès du 
Grand Conseil.

La mise à l’enquête publique du projet détaillé du nou-
veau Collège de Gambach a été publiée dans la Feuille 
officielle du vendredi 16 mars 2007. De plus, une deman-
de de dérogation aux distances entre bâtiments projetés 
a été publiée dans la Feuille officielle du 4 mai 2007. Au 
terme du délai légal des deux mises à l’enquête, aucune 
opposition n’a été déposée. Le permis de construire a été 
délivré en date du 4 octobre 2007.

L’acquisition de la propriété et des bâtiments a été négo-
ciée pour le montant de 9 300 000 francs avec la Congré-
gation des Sœurs Ursulines. Un crédit de 10 millions de 
francs figurant au budget 2007 permettra de réaliser cette 
transaction. Mais celle-ci ne pourra être effectuée que si 
le crédit de construction demandé dans le présent mes-
sage est accepté en votation populaire.

Au vu de l’évolution du dossier, le Conseil d’Etat pro-
pose donc maintenant au Grand Conseil d’accepter le 
projet de décret relatif à l’octroi du crédit d’engagement, 
afin de poursuivre les travaux de réaménagements et de 
nouvelles constructions du Collège de Gambach selon le 
calendrier prévu.

2. DESCRIPTION DU PROJET

2.1 Situation

Le site de Gambach
Le quartier de Gambach se caractérise principalement 
par de grandes villas de style «Heimatstil» implantées le 
long des avenues de Gambach et du Moléson, ainsi que 
de la rue des Ecoles. Ces villas sont entourées de jardins 
à la végétation luxuriante, qui contribuent également à 
l’identité du quartier. Quelques écoles ponctuent ce tissu 
urbain, en particuliers le Cycle d’Orientation de Jolimont, 
l’Ecole cantonale de degré diplôme (ECDD), l’École li-
bre publique (ELP) et le Collège de Gambach. Ce dernier 
se trouve en limite nord-est du quartier, à proximité du 
centre-ville et de la gare.

Différentes bâtisses occupent aujourd’hui le terrain du 
collège de Gambach:

 le bâtiment principal ou ancien collège, construit en 
1912, abritant les salles de classes, les salles de scien-
ces, l’administration et la bibliothèque;

 les bâtiments construits en 1962: l’aula et la salle de 
sport, l’internat et la chapelle;

 les pavillons, dont l’un abrite 3 salles de classe et 
l’autre un dépôt pour l’entretien du jardin.

Le jardin est un élément fondamental de l’identité du lieu 
et de «l’esprit de Gambach». Son arborisation et sa ver-
dure offrent une zone de détente appréciée par les ensei-
gnants et les élèves du collège.

Les démolitions
L’augmentation des effectifs et la volonté de regrouper 
l’ensemble des élèves sur le même site impliquent une 
augmentation importante des surfaces utiles. Les conclu-
sions de l’étude de faisabilité de décembre 2001 démon-
trent la difficulté, voire l’impossibilité, de conserver les 
constructions des années 60 et les pavillons. En effet, les 
dimensions des locaux et les structures de ces bâtiments 
ne permettent pas une adaptation adéquate répondant aux 
besoins futurs. De plus, la taille du programme est im-
portante par rapport à la place disponible restreinte du 
terrain. Seul l’ancien collège de 1912 sera donc maintenu 
et transformé.

La chapelle construite en 1962 renferme un vitrail de va-
leur réalisé par l’artiste Yoki. Le maintien de cette cha-
pelle dans le projet du nouveau collège n’est pas pos-
sible. C’est pourquoi, avec l’assentiment de son auteur, 
ce vitrail sera démonté puis réinstallé, avec une nouvelle 
composition, dans le futur espace de recueillement prévu 
dans l’ancien collège.

2.2 Projet

Description
Par son implantation et sa volumétrie, le projet reprend 
les caractéristiques principales du quartier. Le projet est 
composé de trois nouveaux volumes indépendants (bâti-
ments B, C et D), à l’image des grandes villas du quar-
tier. Ces bâtiments créent une nouvelle composition avec 
l’ancien collège de 1912 (Bâtiment A) et reprennent les 
alignements des villas le long des avenues Jean-Gambach 
et Louis-Weck-Reynold. Leur disposition crée des espa-
ces différenciés sur lesquels s’orientent les salles de clas-
ses et les couloirs. Les entrées des bâtiments s’ouvrent 
sur l’espace central, accessible depuis tous les côtés du 
terrain.

Le gabarit des nouveaux volumes maintient l’ancien 
collège dans sa position dominante. Les toitures en pen-
tes réinterprètent le langage des toitures et des lucarnes 
des villas environnantes. En plan, les faces extérieures 
en biais permettent un dégagement des salles de classe 
sur les espaces extérieurs, en évitant les vis-à-vis. Les 
façades percées de grandes ouvertures sont enduites d’un 
crépi rappelant l’ancien collège. Les cadres de fenêtres et 
la dimension des ouvertures reflètent la fonction publi-
que du bâtiment et soulignent l’aspect contemporain des 
façades, en dialogue avec l’ancien collège. Le maintien 
du jardin avec sa vocation de zone de détente constitue la 
base du concept des aménagements extérieurs. Les espa-
ces seront arborisés avec des essences d’arbres locales et 
les zones vertes laissées libres d’accès aux utilisateurs.

Le parking situé au nord-ouest est réaménagé pour un 
total de 41 places de parc. Le parking deux roues se si-
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tue du côté de l’avenue Louis-Weck-Reynold. Le terrain 
de sport extérieur reprendra les dimensions actuelles du 
terrain.

Les plans généraux des bâtiments figurent en annexe de 
ce message.

Programme des locaux
Le programme général des locaux se répartit entre les bâ-
timents comme suit:

bâtiment A (ancien collège): secrétariat, bureaux ad-
ministratifs, locaux des enseignants, accueil et média-
tion scolaire, espace de recueillement, salles d’infor-
matique et d’arts visuels;

bâtiments B et C: salles d’enseignement général, sal-
les de groupe, salle de sport de 16 x 28 m (une salle 
par bâtiment) et ses annexes. Un tunnel de liaison relie 
les deux bâtiments au niveau des vestiaires-douches. 
Les halles ont un éclairage naturel, des fenêtres sont 
prévues sur la face longitudinale, en hauteur.

bâtiment D: aula de 350 places assises, foyer, mensa et 
office, bibliothèque médiathèque, salles des sciences 
expérimentales, de géographie et de musique.

Le programme des locaux a été approuvé par le Conseil 
d’Etat avant le concours: il est respecté dans le projet 
présenté, sauf quelques différences de surfaces dues au 
développement du projet.

Seuls deux ajouts relatifs aux installations sportives ont 
été acceptés, soit un passage souterrain reliant les deux 
halles de sport (situées dans deux bâtiments séparés) et le 
réaménagement du terrain de sport externe, qui a pu être 
conservé dans le projet.

L’exploitation de la mensa a fait l’objet d’une étude com-
parative. Le choix retenu prévoit la production centralisée 
des repas hors site. La cuisine prévue est donc une cuisine 
de régénération mais comprend également une laverie et 
les chambres froides liées à ce type d’exploitation.

Les locaux sanitaires, techniques, de dépôts et d’entretien 
sont répartis entre les quatre bâtiments.

Le détail du programme des locaux figure en annexe de 
ce message.

2.2 Conception des bâtiments

Structure porteuse
La structure de l’ancien collège est conservée. Des son-
dages permettent d’estimer que la structure des planchers 
et de la toiture est saine. Des interventions ponctuelles 
sont toutefois prévues.

La structure porteuse (murs, dalles, piliers) des nouveaux 
bâtiments est conçue en béton armé coulé sur place, du 
fait des grandes portées comme des contraintes statiques 
et parasismiques. Les sommiers des deux salles de sport 
seront exécutés en béton armé précontraint.

La nature du sol a fait l’objet de sondages géotechniques, 
dont il a été tenu compte pour le calcul des terrassements 
et des structures.

Enveloppe des bâtiments
Le projet de transformation de l’ancien collège a fait 
l’objet d’une consultation auprès du Service des trans-
ports et de l’énergie ainsi que celui des biens culturels: 
il ne devra pas répondre au standard Minergie du fait du 
bon état de son enveloppe et de sa structure. Toutefois, 
les embrasures de fenêtres ainsi que les deux niveaux 
supérieurs en toiture seront isolés thermiquement. Les 
fenêtres existantes seront remplacées par de nouvelles 
fenêtres isolantes et équipées de protections solaires. En 
toiture, des vitrages avec protections solaires sont prévus 
pour assurer un éclairage zénithal aux salles d’arts vi-
suels. Les interventions respecteront les caractéristiques 
et l’aspect du bâtiment existant.

L’enveloppe des nouveaux bâtiments répond aux exi-
gences Minergie en terme d’isolation thermique et de 
physique du bâtiment. Les murs porteurs sont composés 
d’un mur en béton armé extérieur crépis et d’une isola-
tion avec doublage côté intérieur. Les cadres de fenêtres 
seront exécutés avec des cadres isolants de type bois-mé-
tal. La couverture des toitures sera exécutée en placage 
métallique et des capteurs solaires seront intégrés au pan 
du toit (bâtiment C) dont la pente pourra en diminuer 
l’impact visuel.

Revêtements intérieurs
Les types de revêtements intérieurs du bâtiment existant 
seront repris:

du grès dans les couloirs, du parquet pour les bureaux 
et les salles de travail;

des parois gypsées et peintes pour les murs et les pla-
fonds.

Dans les bureaux, des armoires murales en menuiserie 
permettront d’intégrer la distribution technique et de ré-
duire les adaptations dans la structure existante.

Dans les nouveaux bâtiments, les couloirs seront exécu-
tés avec des sols sans joints de type minéral et les salles 
de classes, l’aula et la salle de musique en parquet. Au 
niveau des salles de sport, des sols en PU (polyuréthane) 
sont prévus pour garantir une élasticité ponctuelle suffi-
sante du sol. Une partie des plafonds seront perforés pour 
des raisons acoustiques. Les casiers d’élèves des couloirs 
des bâtiments B et C seront construits en bois aggloméré 
peint.

Le choix définitif des matériaux tiendra compte de leur 
prix de pose, de leur longévité, de leur résistance et de 
l’entretien qu’ils demandent. Le choix de matières natu-
relles, comme le bois par exemple (fenêtres, portes, revê-
tements), recyclées ou recyclables seront privilégiés.
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Matériaux de démolition
Les matériaux inertes de démolition (principalement la 
maçonnerie) seront, dans la mesure du possible, réutilisés 
pour les remblayages. Ceci évitera une évacuation puis 
un apport de nouveaux matériaux onéreux et réduira les 
transports par camion.

Accès pour handicapés
Tous les bâtiments seront accessibles aux personnes han-
dicapées. L’aula sera équipée d’une boucle pour malen-
tendants.

2.4 Concept énergétique et technique

Les exigences Minergie ne s’appliquent qu’aux trois 
nouveaux bâtiments. Une étude énergétique globale per-
met de proposer une utilisation rationnelle de l’énergie et 
d’en diminuer la consommation. Les solutions prennent 
également en compte l’énergie due à l’apport solaire, aux 
conditions du vent pour l’aération naturelle des locaux 
ou encore la limitation de l’utilisation d’eau chaude sani-
taire. Le Service des transports et de l’énergie et celui de 
l’environnement ont été consultés dans le cadre de cette 
étude.

Dans l’ancien collège, l’étanchéité des nouvelles fenê-
tres sera compensée par une ventilation à faible flux pour 
éviter les problèmes de condensation à l’intérieur du bâ-
timent. Dans les nouveaux bâtiments, les locaux seront 
équipés par une ventilation contrôlée assurant un renou-
vellement d’air suffisant. Une aération naturelle est pré-
vue dans les salles de classes et les couloirs principaux 
pour permettre, en période chaude, de rafraîchir naturel-
lement le bâtiment pendant la nuit.

L’installation existante de production de chaleur (au ma-
zout) a été partiellement refaite en 2003, en particulier 
par la pose de deux nouvelles chaudières. La distribution 
dans l’ancien collège devra être entièrement refaite. Les 
deux citernes (80 000 litres chacune) installées en terre il 
y a environ 40 ans, seront enlevées car elles ne sont plus 
conformes aux normes en vigueur.

Une analyse détaillée concernant le choix de la produc-
tion de chaleur a permis de comparer des solutions à par-
tir d’énergies renouvelables et non renouvelables. Une 
solution avec chaudière à bois (avec pellets) a été étudiée. 
Cependant, ce type de chaudière émet des poussières fi-
nes (PM10) non tolérées en milieu urbain. Les nouvelles 
normes imposent des filtres à particule qui, pour une ins-

tallation de cette puissance, sont des équipements oné-
reux. Dans le cas du projet de Gambach, le chauffage au 
bois n’offre pas une solution rationnelle et économique.

La version retenue est une installation au gaz naturel, 
branchée sur le réseau existant de la parcelle. Une nouvel-
le chaudière à gaz à condensation (avec haut rendement) 
est prévue. Une part de 20% de l’eau chaude sanitaire des 
douches des salles de sport sera produite par des capteurs 
solaires d’environ 50 m2 en toiture du Bâtiment C.

Une installation MCR (mesure-contrôle-régulation) per-
mettra la gestion technique optimalisée des bâtiments, en 
particuliers de l’énergie. Elle assurera un bon fonction-
nement conjoint et coordonné des systèmes techniques 
et pourra être connectée au système de télégestion des 
bâtiments de l’Etat de Fribourg.

3. ESTIMATION DES COÛTS ET  
 FINANCEMENT

3.1 Devis pour le réaménagement et les nouvelles 
constructions

Le devis comprend l’ensemble des coûts liés à la rénova-
tion et au réaménagement de l’ancien collège (Bâtiment 
A) et à la construction des nouvelles bâtisses (Bâtiments 
B, C et D). Il est annexé au présent message et présen-
té selon la méthode des codes de frais de construction 
(CFC). Les prix ont été calculés sur la base des plans 
et du développement technique actuel du projet. Ce sont 
les tarifs du marché actuel pour des adjudications qui se-
raient effectuées en 2007. Tous les coûts sont calculés, y 
compris la TVA.

Le devis général se présente comme suit:

CFC 1

Fr.

Travaux préparatoires 2 458 200 

CFC 2 Bâtiment 43 590 700 

CFC 3 Equipements d’exploitation 4 089 200 

CFC 4 Aménagements extérieurs 2 722 650 

CFC 5 Frais secondaires et compte d’attente 1 432 600 

CFC 6 Subventions -13 300 

CFC 8 Matériel didactique 1 557 650 

CFC 9 Ameublement et décoration 2 317 300 

Total TTC 58 155 000 

Le coût du CFC2, devisé à 43 590 700 francs et rap-
porté au m2 de surface brute de plancher selon la norme 
SIA 416, soit 16 050 m2, s’élève à 2718 francs/m2, coût 
comparable aux autres bâtiments du même type. Voici 
une comparaison qui tient compte des prix réactualisés et 
compatibles Minergie:

Bâtiments Coût total du 
CFC2 (indexé)

Surface de 
plancher  
(SIA 416)

Prix / m2 
moyen  

(indexé)

CO La Tour-de-
Trême

55 437 000 
francs 21 700 2 555 francs

Nouveau col-
lège Gambach

43 590 700 
francs 16 040 2 718 francs

GYB Payerne 54 900 000 
francs 19 500 2 815 francs

ECDD 34 311 000 
francs 12 115 2 832 francs
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Au CFC 6, les subventions ne comprennent que les mon-
tants accordés pour l’installation des paratonnerres. En 
effet, il ne faut plus attendre de subventions de l’Office 
fédéral de la formation professionnelle et de la technolo-
gie (OFFT), pour la part de l’enseignement commercial, 
en matière de nouvelles constructions. A partir de 2007, 
les subventions fédérales pour la formation profession-
nelle sont réparties selon un mode forfaitaire comprenant 
une part pour les constructions.

3.2 Conséquences sur les coûts de fonctionnement

Dans les considérations qui suivent, il faut tenir compte 
du fait que les nouvelles constructions sont destinées à un 
collège qui existe déjà et qui est en exploitation. Ainsi, 
en ce qui concerne les frais directement liés à l’enseigne-
ment, notamment les salaires d’enseignants qui consti-
tuent l’essentiel des dépenses d’une école, les nouvelles 
constructions n’auront pas d’incidences sur le budget 
global de l’Etat. Certes, une augmentation de l’effectif 
des élèves et des classes est prévue sur le site de Gam-
bach, mais cela correspondra automatiquement à une 
diminution équivalente dans les collèges de St-Michel 
ou Ste-Croix, actuellement en surnombre d’élèves. Les 
variations d’effectifs ne seront pas dépendantes d’une 
nouvelle construction et le nombre total des classes gym-
nasiales dans les collèges de la ville n’en sera guère af-
fecté.

Les différences doivent être recherchées dans les frais 
d’exploitation et les charges concernant les bâtiments. A 
ce titre il faut signaler les frais payés actuellement pour 
les locaux loués, soit les bâtiments du site de Gambach, 
ainsi que le bâtiment de l’École libre publique (ELP). 
Aux comptes 2006 de l’Etat, ces montants s’élèvent à 
1 302 650 francs, répartis ainsi:

location payée à la Congrégation des Sœurs Ursulines: 
680 246 francs

charges facturées par la Congrégation: 279 237 francs 
(y compris 1.33 EPT de conciergerie)

location payée à l’ELP: 343 167 francs, charges com-
prises.

A terme, ces montants seront remplacés par les charges 
d’exploitation des nouvelles constructions. Pour ce genre 
de bâtiments, les charges annuelles (chauffage, électri-
cité, eau, contrats d’entretien, conciergerie, etc.) sont es-
timées à 1% du coût global de construction. A ce titre un 
total de 580 000 francs annuel sera certainement suffi-
sant, y compris 2 EPT de conciergerie. Un gain annuel de 
722 650 francs peut donc être estimé sur les charges de 
location et d’exploitation.

Toutefois durant les premières années, le budget du col-
lège de Gambach sera grevé du montant des amortisse-
ments qui, selon les normes légales en vigueur, s’élèvent 
annuellement à 10% du montant de la valeur résiduelle 
des immeubles.

Finalement on signalera, comme déjà évoqué ci-dessus, 
le fait qu’à partir de 2007, les subventions de l’OFFT sont 
réparties selon un mode forfaitaire comprenant une part 
pour les constructions. A titre indicatif, en raison de la 
part de l’enseignement professionnel au Collège de Gam-
bach (Etudes commerciales et Maturité professionnelle 
commerciale MPC), le canton recevra annuellement un 
montant forfaitaire de l’ordre de 770 000 francs. Avant 
l’introduction du régime forfaitaire, la subvention an-

nuelle allouée au collège de Gambach était de 550 000 
francs.

3.3 Coûts totaux

Pour avoir une vue financière totale du projet, il convient 
de prendre en compte pour mémoire le crédit de 
11 100 000 francs accordé par le Grand Conseil par dé-
cret du 2 février 2005, couvrant le rachat de la propriété à 
la Communauté des Sœurs Ursulines pour le montant de 
9 300 000 francs ainsi qu’un crédit pour les études prépa-
ratoires de 1 800 000 francs.

A ce titre, le projet du nouveau Collège de Gambach re-
présentera un coût total de 69 255 000 francs.

4. CALENDRIER

Sous réserve de l’issue de la votation populaire qui doit 
avoir lieu avant la fin mars 2008, le début des travaux est 
prévu au printemps 2009. Selon la planification envisa-
gée, l’exécution des travaux de construction devrait durer 
environ 42 mois, de façon à permettre une mise en servi-
ce progressive des nouvelles installations dès l’automne 
2011. La fin des travaux est prévue pour 2012.

Le Collège de Gambach devra rester en activité tout au 
long du chantier. L’exécution des travaux s’effectuera 
donc en trois étapes successives: les premières construc-
tions devront être entièrement achevées avant de com-
mencer les suivantes, puis de désaffecter provisoirement 
le bâtiment principal actuel (Bâtiment A). L’activité du 
collège se déroulera en partie sur le site de Gambach et 
en partie dans les locaux loués à l’École libre publique 
(ELP) de Fribourg.

5. REFERENDUM

Le crédit d’engagement dépasse la limite prévue par 
l’article 45 de la Constitution du canton de Fribourg du  
16 mai 2004 (1% du total des dépenses des derniers 
comptes de l’Etat, soit 26 644 122 francs) et devra par 
conséquent être soumis au référendum financier obliga-
toire.

6. CONCLUSIONS

En fonction des besoins développés par la DICS, le 
Conseil d’Etat invite par conséquent le Grand Conseil à 
adopter le projet de décret annexé.

Annexes: documentation complémentaire comprenant:
 – Dossier de plans
 – Programme des locaux
 – Calcul des coûts de construction
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BOTSCHAFT Nr. 37 8. Oktober 2007 
des Staatsrates an den Grossen Rat 
zum Dekretsentwurf über einen  
Verpflichtungskredit für die Umgestaltung und 
Erweiterung des Kollegiums Gambach

Wir legen Ihnen hiermit die Botschaft zum Dekretsent-
wurf über die Eröffnung eines Verpflichtungskredits über 
58 155 000 Franken für die Umgestaltung und Erweite-
rung des Kollegiums Gambach in Freiburg vor.

Diese Botschaft ist wie folgt gegliedert:

1. EINFÜHRUNG
1.1 Rückblick
1.2 Schülerzahlen in den Kollegien der Stadt Frei-

burg
1.3 Architekturwettbewerb und Erwerb der Liegen-

schaft

2. BESCHREIBUNG DES PROJEKTS
2.1 Lage
2.2 Projekt
2.3 Gebäudekonzept
2.4 Energie- und technisches Konzept

3. KOSTENSCHÄTZUNG UND FINANZIERUNG
3.1 Voranschlag für den Um- und Neubau
3.2 Auswirkungen auf die Betriebskosten
3.3 Gesamtkosten

4. ZEITPLAN

5. REFERENDUM

6. SCHLUSSBEMERKUNG

1. EINFÜHRUNG

1.1 Rückblick

Das Kollegium Gambach ist aus der 1905 von der Kon-
gregation der Ursulinenschwestern gegründeten Höheren 
Mädchenhandelsschule hervorgegangen. Heute ist es 
eine gemischte zweisprachige Schule der Sekundarstu - 
fe 2, die der Aufsicht der Direktion für Erziehung, Kultur 
und Sport (EKSD) untersteht. Sie umfasst zwei Sprach-
abteilungen mit drei Ausbildungsrichtungen: Gymnasi-
um, Handelsschule (mit Berufsmaturität) und Fachange-
stellte/r Verwaltung (FAV).

Das Hauptgebäude haben die Ursulinenschwestern zwi-
schen 1912 und 1914 in Gambach gebaut, das Grund-
stück von 11 000 m2 war von der Gemeinde Freiburg ge-
kauft worden. Das 1914 eingeweihte Gebäude verfügte 
damals über Schulzimmer für rund 100 Schülerinnen und 
Schüler, Unterkunft für die Schwestern, ein Internat und 
eine Kapelle.

Nach 1955 hat sich die höhere Mädchenhandelsschu-
le stark entwickelt. Bedeutende Erweiterungen wurden 
zwischen 1962 und 1964 vorgenommen und nach und 
nach neben dem Hauptgebäude eine Kapelle, ein Logier-
haus und Internatzimmer sowie ein Gebäude mit einer 
Sporthalle und einer Aula errichtet. Seither wurde das 

Hauptgebäude nur noch für die Schulzimmer und den 
Unterricht verwendet.

1977 vereinheitlicht der Staat zugunsten von mehr Klar-
heit die Namen der Schulen. Gambach wird eines der 
vier kantonalen Kollegien oder Schulen der Sekundarstu-
fe 2. Ein Jahr später werden in der Diplomabteilung erst-
mals Knaben aufgenommen. Eine weitere Zunahme bei 
den Schülerzahlen zwingt zur Miete von Schulzimmern 
in der ein paar Meter unterhalb der Liegenschaft an der 
Avenue Jean-Gambach gelegenen Freien Öffentlichen 
Schule (FOS).

Ein Dreifachpavillon aus Holz von Anfang der 80er Jahre 
wurde am Rand des Grundstücks aufgestellt: er gehört 
dem Staat.

Am 2. Februar 2005 hat der Grosse Rat das Dekret über 
den Erwerb des Kollegiums Gambach und die Eröffnung 
eines Studienkredits für die Umgestaltung und Erwei-
terung des Kollegiums gutgeheissen. Der Erwerb des 
Grundstücks war an die Gewährung einer Baubewilli-
gung für die Erweiterung und die Genehmigung des Pro-
jekts gebunden.

1.2 Schülerzahlen in den Kollegien der Stadt Frei-
burg

Die vom kantonalen Amt für Statistik erstellten Progno-
sen, die eine Erhöhung der Schülerzahlen bei der Sekun-
darstufe 2 ankündigten, haben sich bewahrheitet. Der für 
2008 erwartete Knick wird sehr wahrscheinlich weitge-
hend durch die Wanderbewegung der Bevölkerung in 
Richtung Kanton Freiburg ausgeglichen.

Das Kollegium Gambach hat bereits 1999 die Höchst-
grenze bei den Klassen- und Schülerzahlen erreicht: 650 
Schüler auf 33 Klassen verteilt; der Durchschnitt liegt bei 
19,7 Schülern pro Klasse. Die meisten Räume können 
nicht mehr als 20 Schüler pro Klasse aufnehmen.

Bis 2004 haben die Schülerzahlen in den anderen Kol-
legien der Stadt Freiburg graduell zugenommen: im Kol-
legium St. Michael ist die Zahl von 1150 im Jahre 2000 
auf 1250 im Jahr 2004 gestiegen, im Kollegium Heilig 
Kreuz von 860 auf 930 Schüler. Anfang Schuljahr 2005 
gibt es einen leichten Rückgang aufgrund der Eröff-
nung der Klassen im Interkantonalen Gymnasium Broye 
(GyB) in Payerne. Mit der Eröffnung des GyB konnte der 
Anstieg der Schülerzahl der Kollegien der Stadt Freiburg 
gebremst, jedoch nicht gestoppt werden. Ab dem kom-
menden Herbst gibt es wieder eine Zunahme: Anfang 
Schuljahr 2007/08 gibt es 1288 (+61) Schüler am Kol-
legium St. Michael und 980 (+24) am Kollegium Heilig 
Kreuz. Diese beiden Schulen verzeichnen eine Überan-
zahl Schüler (überbelegte Spezialzimmer, Fehlen von 
innerer Erschliessung und Studienraum, grosse Schüler-
dichte in den Gängen und in der Cafeteria usw.

Die Zunahme ist insbesondere das Resultat eines deut-
lichen Wachstums der Anzahl deutschsprachiger Schü-
ler in den Kollegien Freiburgs von 898 im Jahr 2000 auf  
1115 im Jahr 2006, was einer Zunahme um 19,47% (ge-
gen 7% aller Schüler) entspricht.

Das neue Kollegium Gambach wird 850 Schüler aufneh-
men können. Die Anzahl Lehrpersonen sollte 120 errei-
chen, die sich 80 volle Pensen teilen. Mit der Umgestal-
tung der bestehenden Räume im Hauptgebäude und der 
Einrichtung von modernen, gut eingerichteten Räumlich-
keiten kann die Zunahme gut aufgefangen werden und 
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ein schulisches Leben bieten, das den heutigen pädago-
gischen Grundsätzen entspricht.

1.3 Architekturwettbewerb und Erwerb der Liegen-
schaft

Am 2. Februar 2004 hat der Grosse Rat das Dekret über 
den Kauf des Grundstücks des Kollegiums Gambach 
und die Gewährung eines Studienkredits für die Umge-
staltung der Gebäude und eine Erweiterung gutgeheis-
sen.

Dank dem Studienkredit konnten das Hochbauamt und 
die EKSD im Jahr 2005 gemeinsam einen Architektur-
wettbewerb durchführen. Das daraus hervorgegangene 
Preisträgerobjekt wurde vom Architekturbüro Aeby-
Aumann-Emery, Architekten GmbH, in Freiburg erar-
beitet.

2006 hat dieses Architekturbüro vom Staatsrat den Auf-
trag erhalten, ein detailliertes Projekt für das neue Kol-
legium Gambach auszuarbeiten, das die Erstellung eines 
Kostenvoranschlags für die Umgestaltung und die Erwei-
terung erlaubt. Auf der Grundlage dieses Voranschlags 
ging dieses Begehren um Eröffnung eines Verpflich-
tungskredits beim Grossen Rat hervor.

Die öffentliche Auflage des detaillierten Projekts des 
neuen Kollegiums Gambach wurde im Amtsblatt vom 
16. März 2007 veröffentlicht. Ausserdem wurde ein Ge-
such um Abweichung von den Abständen zwischen den 
geplanten Gebäuden im Amtsblatt vom 4. Mai 2007 ver-
öffentlicht. Nach Ablauf der gesetzlichen Frist der beiden 
Auflagen war keine Einsprache eingegangen. Die Baube-
willigung wurde am 4. Oktober 2007 erteilt.

Der Erwerb der Liegenschaft zum Preis von 9 300 000 
Franken wurde mit der Kongregation der Ursulinen-
schwestern ausgehandelt. Ein Kredit von 10 Millionen 
Franken im Voranschlag 2007 ermöglicht diese Transak-
tion. Diese kann aber nur ausgeführt werden, wenn das 
Volk dem mit dieser Botschaft beantragten Baukredit 
zustimmt.

Somit beantragt der Staatsrat beim Grossen Rat, den 
Dekretsentwurf betreffend die Eröffnung des Verpflich-
tungskredits gutzuheissen, so dass die Bauarbeiten am 
neuen Kollegium Gambach nach dem vorgesehenen Zeit-
plan fortgesetzt werden können.

2. BESCHREIBUNG DES PROJEKTS

2.1 Lage

Das Gelände des Kollegiums Gambach und seine Um-
gebung
Das Gambach-Quartier ist ein Villenviertel. Heimatstil-
Häuser säumen die Avenue de Gambach, die Avenue du 
Moléson und die Rue des Ecoles. Die üppigen Gärten, 
von denen diese Villen umgeben sind, prägen das Bild 
des Quartiers noch zusätzlich. Es gibt auch ein paar 
Schulen, insbesondere die Orientierungsschule Jolimont, 
die Kantonale Diplommittelschule (KDMS), die Freie 
Öffentliche Schule (FOS) und das Kollegium Gambach. 
Dieses liegt im Nordosten des Quartiers, in der Nähe der 
Stadtmitte und des Bahnhofs.

Das Kollegium Gambach verfügt über die folgenden Ge-
bäude:

das Hauptgebäude (das alte Kollegium), Baujahr 1912, 
mit Schulzimmern, Spezialzimmern, Verwaltung und 
Bibliothek;

die Gebäude aus dem Jahr 1962: Aula, Sporthalle, In-
ternat und Kapelle;

die zwei Pavillons: einer enthält drei Schulzimmer, 
der andere Geräte für den Gartenunterhalt.

Der Garten passt zum Ort und zum «Gambach-Geist». 
Mit seinen Bäumen und Grünflächen bietet er den Leh-
rern und Schülern des Kollegiums eine geschätzte Erho-
lungszone.

Abbruch
Da die Zahl der Schülerinnen und Schüler beständig 
steigt, und die Absicht besteht, sie an einem Ort zusam-
menzuführen, müssen die Nutzflächen deutlich erhöht 
werden. Aus den Schlussfolgerungen der Machbarkeits-
studie vom Dezember 2001 geht hervor, dass es kaum 
bis gar nicht möglich ist, die Bauten aus den 60er-Jahren 
und die Pavillons zu erhalten. Aufgrund der Dimensi-
onen der Räumlichkeiten und der Struktur der Gebäude 
können die se Bauten nämlich kaum so angepasst werden, 
dass sie den künftigen Bedürfnissen entsprechen können. 
Zudem übersteigt das Raumprogramm den verfügbaren 
Raum. Deshalb wird nur das alte Kollegium von 1912 
beibehalten und umgebaut.

Das wertvolle Glasfenster des Künstlers Yoki in der Ka-
pelle von 1962 wird, weil die Kapelle im Rahmen des 
Projekts für das neue Kollegium nicht erhalten werden 
kann, im Einverständnis mit dem Künstler ausgebaut. Es 
wird im neuen Besinnungsraum, der im alten Kollegium 
vorgesehen ist, in neuer Komposition wiedereingebaut 
werden.

2.2 Projekt

Beschreibung
Standort und Volumetrie wurden so gewählt, dass sich 
das Projekt nahtlos in das Quartier einfügt. Das Projekt 
setzt sich aus drei neuen Volumen (Gebäude B, C und D) 
zusammen, die den Charakter des Quartiers mit seinen 
grossen Villen widerspiegeln. Diese drei Neubauten bil-
den zusammen mit dem Kollegium von 1912 (Gebäude 
A) ein neues Ganzes. Sie setzen die Fluchtlinie der Villen 
der Avenuen Jean-Gambach und Louis-Weck-Reynold 
fort. Ihre Anordnung schafft eigenständige Räume, nach 
denen sich die Klassenzimmer und Gänge ausrichten. 
Die Eingänge der Gebäude sind dem zentralen Innenhof 
zugewandt, der von allen Seiten des Geländes her zu-
gänglich ist.

Aufgrund der Grösse der neuen Volumen behält der be-
stehende Bau seine dominante Position. Die Steildächer 
sind eine Neuinterpretation der Dächer und Dachluken 
der Nachbarvillen. Im Grundriss sind die Aussenseiten 
der verschiedenen Gebäude so zueinander angeordnet, 
dass die Klassenzimmer nicht auf ein gegenüberlie-
gendes Klassenzimmer, sondern auf einen freien Raum 
hin gehen. Für die Fassaden mit ihren grossen Öffnungen 
ist ein Rauputz vorgesehen, der an das alte Kollegium 
erinnert. Im Zusammenspiel mit dem bestehenden Bau 
widerspiegeln die Fensterrahmen und die Grösse der Öff-
nungen den öffentlichen Charakter der Gebäude und un-
terstreichen das moderne Erscheinungsbild der Fassaden. 
Im Zentrum des Konzepts für die Gestaltung des Aussen-
raums steht der Garten, der erhalten bleibt und weiterhin 
als Erholungszone dienen soll. Es werden einheimische 
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Bäume gepflanzt werden und die Grünflächen werden 
frei zugänglich sein.

Der Parkplatz im Nordwesten wird nach dem Ausbau 
41 Parkfelder umfassen. Bei der Avenue Louis-Weck-
Reynold ist ein Zweiradparking vorgesehen. Der neue 
Aussensportplatz wird dieselben Dimensionen wie der 
bestehende aufweisen.

Die Projektpläne für die Gebäude sind im Anhang bei-
gelegt.

Raumprogramm
Das allgemeine Raumprogramm sieht folgende Auftei-
lung unter den Gebäuden vor:

Gebäude A (altes Kollegium): Sekretariat, Verwaltung, 
Lehrerräume, Empfang, Schulmediation, Besinnungs-
raum, Informatikräume sowie Räume für Gestaltung 
und Kunst;

Gebäude B und C: allgemeine Unterrichtsräume, 
Gruppenräume, Sporthalle von 16 x 28 m (eine Halle 
pro Gebäude) mit Nebenräumen. Die beiden Gebäu-
de sind auf der Ebene der Umkleideräume durch ei-
nen Tunnel untereinander verbunden. Die Sporthallen 
werden mit Tageslicht beleuchtet; hierzu sind oben auf 
der Längsfassade Fenster vorgesehen.

Gebäude D: Aula mit 350 Sitzplätzen, Wandelhalle, 
Mensa und Offizium, Bibliothek-Mediathek, Schul-
zimmer für Naturwissenschaften, Geografie und Mu-
sik.

Der Staatsrat hat das Raumprogramm vor dem Wettbe-
werb gutgeheissen: abgesehen von einigen Flächenunter-
schieden, die mit der Entwicklung des Projekts verbun-
den sind, wird es im Projekt eingehalten.

Nur zwei Zusätze bei den Sportanlagen, der Tunnel, der 
die beiden Sporthallen (die sich in zwei verschiedenen 
Gebäuden befinden) miteinander verbindet, und die Neu-
gestaltung des Aussensportsplatzes, der beim Projekt 
beibehalten werden konnte.

Zum Mensabetrieb gibt es eine Vergleichsstudie. Die 
Wahl fiel auf eine externe zentrale Menuzubereitung und 
damit eine Aufbereitungsküche mit Abwaschbereich und 
mit dieser Betriebsart verbundenen Kältekammern.

Die Sanitär-, Technik-, Material- und Putzräume sind auf 
die vier Gebäude verteilt.

Die Details des Raumprogramms finden Sie im Anhang 
zu dieser Botschaft.

2.3 Gebäudekonzept

Tragkonstruktion
Die Struktur des bestehenden Gebäudes wird beibehal-
ten. Aufgrund der durchgeführten Untersuchungen kann 
davon ausgegangen werden, dass die Struktur der Böden 
und des Dachs unversehrt ist. Allerdings sind punktuelle 
Eingriffe geplant.

Aufgrund der grossen Spannweiten, der statischen Vor-
gaben sowie der Vorschriften zur Erdbebensicherheit 
ist die Tragkonstruktion (Mauern, Decken, Stützen) der 
Neubauten aus bewehrtem Ortbeton. Die Träger der bei-
den Sporthallen sind aus bewehrtem Spannbeton.

Die Ergebnisse der geotechnischen Sondierungen des 
Bodens flossen in die Berechnung der Erdarbeiten und 
der Strukturen ein.

Gebäudehülle
Das Projekt für die Umgestaltung des alten Kollegiums 
wurden dem Amt für Verkehr und Energie sowie dem 
Amt für Kulturgüter zur Beurteilung vorgelegt: Da sich 
die Hülle und die Struktur des Gebäudes in einem guten 
Zustand befinden, muss es nicht dem Minergie-Standard 
genügen. Die Lukarnen und die beiden oberen Ebenen 
unter dem Dach werden indes mit einer Wärmeisolie-
rung versehen. Die bestehenden Fenster werden durch 
Isolierfenster ersetzt und mit einer Sonnenschutzeinrich-
tung ausgestattet. Auf den Dachschrägen sind liegende 
Lukarnen mit Sonnenschutz vorgesehen, dank der in 
den Räumen für Gestaltung und Kunst eine Tageslicht-
beleuchtung möglich wird. Bei all diesen Arbeiten wird 
darauf geachtet, dass die Eigenheiten des Gebäudes be-
wahrt werden.

Die Gebäudehülle der Neubauten erfüllt die Minergie-
Anforderungen in Bezug auf Wärmedämmung und Phy-
sik. Die Gebäude werden über tragende Stahlbetonwände 
(mit einem Rauputz auf der Aussenseite und mit Innen-
dämmung auf der Innenseite) verfügen. Bei den Fenster-
rahmen wird es sich um isolierende Holz-Metallrahmen 
handeln. Das Dach wird mit Metallblechen bekleidet. 
Auf dem Gebäude C werden zudem Sonnenkollektoren 
in die Dachfläche integriert werden. Dank der Dachnei-
gung werden diese optisch weniger auffallen.

Innenverkleidung
Die Innenverkleidung des bestehenden Gebäudes wird 
beibehalten:

Hartsandstein in den Gängen, Parkett in den Büros 
und Arbeitsräumen;

Wände und Decken mit Gipsverkleidung bzw. An-
strich.

In den Büros kann die technische Verteilung in Holz-
wandschränke integriert und die Anpassung der beste-
henden Struktur auf ein Minimum reduziert werden.

In den neuen Gebäuden werden die Korridore mit fugen-
losen Mineralböden ausgestattet und die Schulzimmer, 
die Aula sowie das Musikzimmer mit Parkett. Bei den 
Sporthallen sind PU-Böden (Polyurethan) vorgesehen, 
um eine ausreichende Punktelastizität des Bodens zu ge-
währleisten. Ein Teil der Decken wird aus akustischen 
Gründen perforiert. Die Schülerkästen in den Gängen der 
Gebäude B und C werden aus bemaltem Spanholz herge-
stellt werden.

2.message_37.indd   2045 22.1.2008   12:37:44



2046 Décembre 2007

– 9 –

Bei der endgültigen Wahl des Materials wird auf den 
Preis für den Einbau, die Lebensdauer und den notwen-
digen Unterhalt geachtet werden. Natürlichen, wieder-
verwerteten oder wieder verwertbaren Werkstoffen wird 
der Vorzug gegeben (z.B. Holz für Fenster, Türen und 
Verkleidungen).

Bauschutt
Das inerte Abbruchmaterial (hauptsächlich von den Mau-
erwerken herrührend) wird nach Möglichkeit für Auffül-
lungen wieder verwendet. Dadurch wird verhindert, dass 
das Abbruchmaterial weg- und teures Neumaterial her-
beigebracht werden muss. Diese Vorgehensweise redu-
ziert zudem die Zahl der Lastwagentransporte.

Zugang für Menschen mit Behinderungen
Alle Gebäude sind für Gehbehinderte zugänglich. In der 
Aula ist eine Magnetschlaufe für Hörbehinderte vorge-
sehen.

2.4 Energie- und technisches Konzept

Einzig bei den drei neuen Gebäuden gilt der Minergie-
Standard. Eine umfassende Energiestudie ermöglicht 
eine rationelle Energienutzung und reduzierten Energie-
verbrauch. Der Sonnenenergie, den Windverhältnissen 
für eine natürliche Belüftung der Räume und einem spar-
samen Warmwasserverbrauch im Sanitärbereich wird 
Rechnung getragen. Im Rahmen dieser Studie wurden 
das Amt für Verkehr und Energie und das Amt für Um-
welt konsultiert.

Im alten Kollegium wird die Undurchlässigkeit der neu-
en Fenster durch eine schwach blasende Lüftungsanlage 
kompensiert. So wird die Bildung von Kondenswasser 
im Innern des Gebäudes verhindert. In den Räumen der 
neuen Gebäude ist eine kontrollierte Lüftung vorgesehen, 
die eine ausreichende Lufterneuerung gewährleistet. Die 
Klassenzimmer und Hauptkorridore werden natürlich be-
lüftet. Die Gebäude kühlen sich so im Sommer nachts 
natürlich ab.

Die alte Ölheizungsanlage wurde 2003 teilsaniert. Es 
wurden insbesondere zwei neue Heizkessel eingebaut. 
Die Leitungen im alten Kollegium müssen alle erneuert 
werden. Die beiden unterirdischen rund 40 Jahre alten 
Tanks, die je 80 000 Liter fassen, werden demontiert, 
weil sie den geltenden Normen nicht mehr entsprechen.

In einer detaillierten Analyse der in Frage kommenden 
Systeme für die Wärmeproduktion wurden Lösungen mit 

erneuerbaren und nicht erneuerbaren Energien miteinan-
der verglichen. Unter anderem wurde auch eine Holzhei-
zung (Pelletfeuerung) geprüft. Mit solchen Anlagen ist al-
lerdings Feinstaub (PM10) verbunden, der in städtischen 
Gebieten nicht mehr geduldet wird. Die neuen Normen 
schreiben Partikelfilter vor. Dies ist bei einer Anlage die-
ser Leistung sehr teuer. Eine Holzheizungsanlage ist im 
Fall des Kollegiums Gambach keine ökologisch und öko-
nomisch befriedigende Lösung.

So haben sich die Verantwortlichen schliesslich für eine 
Erdgasanlage entschieden, die an das bestehende Netz 
der Parzelle angeschlossen wird. Dafür braucht es einen 
neuen Gas-Brennwertkessel (hoher Wirkungsgrad). 20% 
des Warmwassers der Duschen bei den Sporthallen wird 
von den Sonnenkollektoren auf dem Dach des Gebäudes 
C einer Gesamtfläche von rund 50 m2 erzeugt.

Mit der Mess-, Steuer- und Regelungstechnik-Anlage 
wird, insbesondere bezüglich Energieverbrauchs, ein 
optimaler technischer Betrieb der Gebäude möglich. Sie 
gewährleistet ein koordiniertes Zusammenspiel der ver-
schiedenen technischen Systeme und wird zudem an das 
Fernüberwachungssystem der Staatsbauten angeschlos-
sen werden.

3. KOSTENSCHÄTZUNG UND FINANZIERUNG

3.1 Voranschlag für den Um- und Neubau

Der Kostenvoranschlag für die Renovierung und den 
Ausbau des alten Kollegiums (Gebäude A) sowie die Er-
richtung der neuen Gebäude (B, C und D) liegt dieser 
Botschaft bei. Die einzelnen Posten sind nach Baukosten-
plan (BKP) aufgeführt. Die Kosten wurden aufgrund der 
Pläne und des aktuellen technischen Stands des Projekts 
berechnet. Die Tarife entsprechen den aktuellen Markt-
preisen für eine Vergabe im Jahr 2007. Alle Kosten sind 
inklusive MwSt. berechnet.

Der Kostenvoranschlag sieht wie folgt aus:

BKP 1

Fr.

Vorbereitungsarbeiten 2 458 200

BKP 2 Gebäude 43 590 700

BKP 3 Betriebseinrichtungen 4 089 200

BKP 4 Umgebung 2 722 650

BKP 5 Baunebenkosten und Übergangskonten 1 432 600

BKP 6 Subventionen -13 300

BKP 8 Schulmobiliar 1 557 650

BKP 9 Mobiliar und Dekoration 2 317 300

Gesamtsumme (inkl. MwSt.) 58 155 000

Die Kosten für den BKP-Posten 2 wurden auf 43 590 700 
Franken veranschlagt. Das ergibt für eine Bruttoge-
schossfläche nach SIA Norm 416 von 16 050 m2 einen 
Quadratmeterpreis von 2718 Franken, was den Kosten 
vergleichbarer Gebäude entspricht. Hier ein Vergleich, 
der die neu angepassten und dem Minergiestandard ent-
sprechenden Preise berücksichtigt:
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Gebäude

(indexierte) 
Gesamtkosten 
für den BKP-

Posten 2

Bruttoge-
schossfläche 

(SIA 416)

(indexierter) 
durch-

schnittlicher 
Quadratme-

terpreis

OS La Tour-de-
Trême

55 437 000 
Franken 21 700 m2 2555 Franken

Neues Kollegi-
um Gambach

43 590 700. 
Franken 16 040 m2 2718 Franken

GyB Payerne 54 900 000. 
Franken 19 500 m2 2815 Franken

KDMS 34 311 000 
Franken 12 115 m2 2832 Franken

Die Subventionen beim BKP-Posten 6 enthalten nur die 
Beiträge an die Installation von Blitzableitern. Das Bun-
desamt für Berufsbildung und Technologie (BBT) un-
terstützt Neubauten für die kaufmännische Ausbildung 
nicht mehr. Ab 2007 werden die Bundesbeiträge an die 
Berufsbildung in Pauschalbeträgen ausbezahlt. Darin ist 
ein Teil für Bauten enthalten.

3.2 Auswirkungen auf die Betriebskosten

Bei den folgenden Ausführungen ist zu beachten, dass 
die Neubauten für ein bestehendes und in Betrieb befind-
liches Kollegium bestimmt sind. Was somit die direkt 
mit dem Unterricht verbundenen Kosten betrifft, insbe-
sondere die Gehälter der Lehrpersonen, die die grössten 
Ausgaben einer Schule ausmachen, so werden sich die 
Neubauten nicht auf den Gesamtvoranschlag des Staates 
auswirken. Zwar wird im Kollegium Gambach mit einer 
Zunahme der Anzahl Schülerinnen und Schüler und Klas-
sen gerechnet, doch wird die Anzahl Schülerinnen und 
Schüler der Kollegien St. Michael und Heilig Kreuz, die 
heute eine Überanzahl Schülerinnen und Schüler haben, 
nicht entsprechend kleiner werden. Die Schwankungen 
bei der Anzahl Schülerinnen und Schüler werden nicht 
von einem Neubau abhängen, und die Gesamtanzahl der 
Gymnasialklassen in den Kollegien der Stadt wird davon 
nicht beeinflusst.

Die Unterschiede müssen bei den Betriebskosten und 
den Gebäudeausgaben gesucht werden. Hier müssen die 
heute für die gemieteten Räumlichkeiten, die Gebäude 
im Gambach und das Gebäude der Freien Öffentlichen 
Schule (FOS), bezahlten Kosten angeführt werden. Bei 
der Staatsrechnung 2006 belaufen sich diese Beträge auf 
1 302 650 Franken, die sich wie folgt verteilen:

Miete, die der Kongregation der Ursulinenschwestern 
bezahlt wird: 680 246 Franken

Kosten, die von der Kongregation in Rechnung ge-
stellt werden: 279 237 Franken (einschliesslich 1,33 
VZÄ Hauswartung)

der FOS bezahlte Miete: 343 167 Franken, inklusive 
Nebenkosten.

Anstelle dieser Beträge werden die Betriebskosten der 
Neubauten anfallen. Für diese Art von Gebäuden werden 
die jährlichen Kosten (Heizung, elektrisch, Wasser, Unter-
haltsverträge, Hauswartung usw.) auf 1% der Gesamtbau-
kosten geschätzt. Insgesamt werden 580 000 Franken pro 
Jahr, einschliesslich 2 VZÄ Hauswartung, reichen. Bei den 
Miet- und Betriebskosten kann somit eine jährliche Ein-
sparung von 722 650 Franken geschätzt werden.

In den ersten Jahren wird das Budget des Kollegiums 
Gambach allerdings noch von den Amortisierungsbeträ-
gen belastet sein, die sich derzeit gemäss den geltenden 

gesetzlichen Vorschriften auf jährlich 10% des Restwerts 
der Liegenschaften belaufen wird.

Schliesslich sei, wie bereits weiter oben erwähnt, darauf 
hingewiesen, dass die Subventionen des BBT ab 2007 
nach einem Pauschalsystem verteilt werden, das einen 
Anteil für Bauarbeiten vorsieht. So wird der Kanton 
wegen des Berufsbildungsanteils des Kollegiums Gam-
bach (Handelsausbildungen und Kaufmännische Berufs-
maturität KBM) jährlich einen Pauschalbetrag von rund 
770 000 Franken erhalten, während die jährliche Subven-
tion für das Kollegium Gambach vor der Einführung des 
Pauschalsystems 550 000 Franken betrug.

3.3 Gesamtkosten
Um einen Überblick über die Gesamtfinanzierung dieses 
Projekts zu erhalten, ist der vom Grossen Rat per Dekret 
vom 2. Februar 2005 gewährte Kredit über 11 100 000 
Franken mitzurechnen. Dieser Kredit ermöglichte den 
Erwerb der Liegenschaft der Kongregation der Ursuli-
nenschwestern (9 300 000 Franken) sowie die Vorstudien 
(1 800 000 Franken).

Die Kosten des neuen Kollegiums Gambach betragen so-
mit insgesamt rund 69 255 000 Franken.

4. ZEITPLAN

Vorbehaltlich des Ausgangs der Volksabstimmung, die 
vor Ende März 2008 stattfinden sollte, kann mit einem 
Baubeginn im Frühjahr 2009 gerechnet werden. Die 
Bauarbeiten dauern gemäss Zeitplan voraussichtlich 42 
Monate. Ab Herbst 2011 sollte so eine schrittweise Inbe-
triebnahme der neuen Anlagen möglich sein. Bauende ist 
nach diesem Plan 2012.

Der Betrieb des Kollegiums Gambach wird während der 
gesamten Bauzeit weitergeführt. Die Bauarbeiten wer-
den in drei Etappen durchgeführt: die ersten Bauarbei-
ten müssen somit vollständig abgeschlossen sein, bevor 
mit den nachfolgenden begonnen wird, anschliessend ist 
das Hauptgebäude (Gebäude A) dran. Die Tätigkeit des 
Kollegiums findet in dieser Zeit teils auf dem Gambach-
Gelände und teils in den Räumen statt, die bei der Freien 
Öffentlichen Schule (FOS) Freiburg gemietet werden.

5. REFERENDUM

Der Verpflichtungskredit übersteigt den unter Artikel 45 
der Verfassung des Kantons Freiburg vom 16. Mai 2004 
festgelegten Betrag (1% der Gesamtausgaben der letzten 
Staatsrechnung oder 26 644 122 Franken) und untersteht 
somit dem obligatorischen Finanzreferendum.

6. SCHLUSSBEMERKUNG

Im Sinne der Bedürfnisse, die von der EKSD dargelegt 
wurden, lädt der Staatsrat den Grossen Rat deshalb ein, 
den beiliegenden Dekretsentwurf anzunehmen.

Beilage: Zusätzliche Unterlagen:
 – Plandossier
 – Raumprogramm
 – Baukostenberechnung
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ANNEXE 2 / ANHANG 2 
 
PROGRAMME DES LOCAUX RAUMPROGRAMM 
 

  Nbre locaux  Surface nette (m2) Total (m2) 
  Anzahl Räume          Nettofläche (m2)                     

 
Bâtiment A / Gebäude A 
Secrétariat, réception / Sekretariat, Empfang  1 65 65 
Recteur, administrateur, proviseurs / Rektor, Administrator, Vorsteher  5 30 150 
Salle des professeurs / Lehrerzimmer  1 80 80 
Réunion, cafétéria / Versammlungsraum, Cafeteria   1 80 80 
Salle de conférence / Konferenzzimmer  1 60 60 
Salle de travail / Arbeitszimmer  3 25 75 
Médiation, orienteur / Mediationsdienst, Studienberatung  4 25 100 
Serveur, préparation informatique / Server, Vorbereitungsraum Informatik  2 25 50 
Salles d’informatique / Informatikzimmer  3 70 210 
Arts visuels, préparation / Bildnerisches Gestalten, Vorbereitung  1 210 210 
Lieu de recueillement / Besinnungsraum  1 50 50 
Infirmerie / Krankenzimmer  1 10 10 
Reprographie, matériel / Kopierraum, Material  1 40 40 
Economat, archives, conciergerie / Büromaterial, Archiv, Hausabwart  global   180 
 

 Total bâtiment A / Gebäude A   1'360 m2  
   

Bâtiment B / Gebäude B 
Salle de classe / Klassenzimmer 22 64 1’408 
Salle de groupe / Gruppentimmer  6 30 180 
Salle des maîtres / Lehrerzimmer  1 20 20 
Zone d’étude / Studienraum  1 40 40 
Salle de sport 16/28m / Sporthalle 16/28m  1 448 448 
Théorie, fitness / Theorie, Fitness  1 40 40 
Dépôt engins sport / Lagerraum Sportmaterial  1 90 90 
Maîtres sport, infirmerie / Sportlehrer, Krankenzimmer  1 19 19 
Vestiaires, douches / Garderobe, Duschen  2 40 80 
 

 Total bâtiment B / Gebäude B   2’325  m2  
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  Nbre locaux  Surface nette (m2) Total (m2) 
  Anzahl Räume          Nettofläche (m2)                     

 
Bâtiment C / Gebäude C 
Salle de classe / Klassenzimmer 21 64 1’344 
Salle de groupe / Gruppenzimmer  6 30 180 
Salle des maîtres / Lehrerzimmer  1 20 20 
Zone d’étude / Studienraum  1 40 40 
Salle de sport 16/28m / Sporthalle 16/28m  1 448 448 
Théorie, fitness / Theorie, Fitness  1 40 40 
Dépôt engins sport / Lagerraum Sportmaterial  1 90 90 
Maîtres sport, infirmerie / Sportlehrer, Krankenzimmer  1 28 28 
Vestiaires, douches / Garderobe, Duschen  2 40 80 
 

 Total bâtiment C / Gebäude C   2’270  m2  
 

Bâtiment D / Gebäude D 
Mensa, office / Mensa, Küche  1 210 210 
Aula, scène / Aula, Bühne  1 485 485 
Bibliothèque, médiathèque / Bibliothek, Mediathek  1 285 285 
Salle de musique / Musikzimmer  1 150 150 
Salle de géographie / Geografiezimmer  2 80 160 
Préparation géographie / Vorbereitungsraum Geographie  1  35 35 
Physique, salles théorie et mixtes / Physik, Theoriezimmer und Labor-Theorieräume   3  85 255 
Physique préparation / Vorbereitungsraum Physik  1 75 75 
Biologie, salles théorie et mixtes / Biologie, Theoriezimmer und Labor-Theorieräume  3 85 255 
Biologie préparation / Vorbereitungsraum Biologie  1 55 55 
Chimie, salles mixte et laboratoire / Chemie, Labor-Theorieraum und Labor  3 85 255 
Chimie préparation / Vorbereitungsraum Chemie  1 70 75 

 

  Total bâtiment D / Gebäude D   2’295  m2  
 
 
  Surface totale locaux d’enseignement / Gesamtfläche Unterrichtsräume 8’250  m2 
 

Remarque :  Aux 8’250m2, il faut ajouter les surfaces des dégagements, des locaux d’exploitations, des locaux sanitaires et la surface des murs.  
 Le total des surfaces de planchers (selon SIA 416) est de 16'050m2. 
 
Bemerkung :  Die Flächen der Verkehrsfläche, der Betriebsräume, der Sanitärräume sowie die Fläche der Mauern müssen zu den 8’250m2 hinzugezählt werden.  
 Die Gesamtsumme der Geschossfläche (nach SIA 416) ist 16'050m2. 
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ANNEXE 3 / ANHANG 3 
 
 
 
 
DEVIS GENERAL           KOSTENVORANSCHLAG 
 
 
 
 
 
RECAPITULATION  DEVIS GENERAL    ZUSAMMENFASSUNG KOSTENVORANSCHLAG 
 
Tous les coûts sont calculés y compris TVA  Die Mwst ist in den berechneten Preisen inbegriffen  

 
CFC / BKP 

 
1 Travaux préparatoires / Vorbereitungsarbeiten 2'458’200.00 

2 Bâtiment / Gebäude 43'590’700.00 

3 Equipements d’exploitation / Betriebseinrichtungen 4'089’200.00 

4 Aménagements extérieurs / Umgebung 2'722’650.00 

5 Frais secondaires et comptes d’attente / Baunebenkosten und Übergangskosten 1'432’600.00 

6 Subventions / Subventionen -13’300.00 

8 Mobilier didactique / Didaktisches Mobiliar 1'557’650.00 

9 Ameublement et décoration / Ausstattung 2'317’300.00 

   

 Total / Total 58'155'000.00 
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DEVIS GENERAL  KOSTENVORANSCHLAG  
 
 
 
 
 
 
CFC / BKP 
 

1 Travaux préparatoires / Vorbereitungsarbeiten 2'458'200.00 
 
10 Relevés, études géotechniques / Bestandesaufnahmen, Baugrunduntersuchungen 27’652.00 
11 Déblaiement, préparation terrain / Räumungen, Terrainvorbereitungen 1'050'996.00 
13 Installations de chantier en commun / Gemeinsame Baustelleneinrichtung 250'250.00 
14 Adaptation des bâtiments / Anpassungen an bestehenden Bauten 331’778.00 
15 Adaptation au réseau conduites existant / Anpassungen an bestehenden Erschliessungsleitungen 59'500.00 
17  Fondations spéciales, protections de fouilles / Spez. Fundationen, Baugrubensicherung 420'075.00 
18 Divers / Verschiedenes 71’599.00 
19  Honoraires / Honorare 246'350.00 
 
  
 
2 Bâtiment / Gebäude 43'590’700 
 
20 Excavation / Baugrube 1'179'936.00 
21 Gros œuvre 1 / Rohbau 1 13'936'239.00 
22 Gros œuvre 2 / Rohbau 2 5'633'098.00 
23 Installations électriques / Elektroanlagen 2'471'391.00 
24 Chauffage, ventilation / Heizungs-, Lüftungsanlagen 2'532'800.00 
25 Installations sanitaires / Sanitäranlagen 1'559'209.00 
26  Installations de transport / Transportanlagen 372'262.00 
27 Aménagements intérieurs 1 / Ausbau 1 4'532'249.00 
28 Aménagements intérieurs 2 / Ausbau 2 7'139'261.00 
29 Honoraires / Honorare 4'234'255.00 
 
 
 
3 Equipements d’exploitation /  Betriebseinrichtungen 4'089’200 
 
32 Gros-oeuvre 2 / Rohbau 2 53'262.00 
33 Installations électriques / Elektroanlagen 1'151'992.00 
34 Ventilation / Lüftungsanlage 126'700.00 
35 Installations sanitaires / Sanitäranlagen 541'551.00 
37 Aménagements intérieurs 1 / Ausbau 1 1’606'032.00 
38  Aménagements intérieurs 2 / Ausbau 2 141'000.00 
39 Honoraires / Honorare 468'663.00 
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CFC / BKP 
 
4 Aménagements extérieurs / Umgebung 2'722'650.00 
 
40 Mise en forme du terrain / Terraingestaltung 159'141.00 
41 Ouvrages extérieurs / Aussenbauten 1'102'348.00 
42 Jardins / Gartenanlagen 447'888.00 
44 Installations / Installationen 94'903.00 
46 Petits tracés / Kleinere Trassenbauten 539'841.00 
48 Divers / Verschiedenes 79’300.00 
49 Honoraires / Honorare 299'229.00 
 
 
 
5 Frais secondaires et comptes d’attente / Baunebenkosten und Übergangskosten 1'432'600.00 
 
51 Autorisations, gabarits, taxes / Bewilligungen, Baugespann, Gebühren 620'030.00 
52 Echantillons, maquettes, reproductions / Muster, Modelle, Vervielfältigungen, Dokumentation 401'730.00 
53 Assurances / Versicherungen 70'000.00 
55 Prestations du Maître de l’ouvrage / Bauherrenleistungen 15'000.00 
56 Frais secondaires / Baunebenkosten 325'840.00 
 
 
 
6 Subventions / Subventionen -13'300.00 
 
60 Subvention paratonnerre / Subvention Blitzschutz -13'300.00 
 
 
 
8 Mobilier didactique / Didaktisches Mobiliar 1'557'650.00 
 
81 Equipement informatique / Informatikausstattung 953'000.00 
82 Matériel didactique / Didaktisches Material 533'008.00 
89 Honoraires / Honorare 71'642.00 
 
 
 
9 Ameublement, décoration / Ausstattung 2'317'300.00 
  
90 Meubles / Möbel 1'599'650.00 
92 Textiles / Textilien 7'000.00 
93 Appareils, machines / Apparate, Geräte 188'300.00 
94 Petit inventaire / Kleininventar 136'378.00 
98 Œuvres d’art / Künstlerischer Schmuck 282'495.00 
99 Honoraires / Honorare 103'477.00 
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Entwurf vom 08.10.2007Projet du 08.10.2007

Décret

du 

relatif à l’octroi d’un crédit d’engagement 
en vue du réaménagement des bâtiments 
et des nouvelles constructions du Collège de Gambach

Le Grand Conseil du canton de Fribourg

Vu la loi du 25 novembre 1994 sur les finances de l’Etat;

Vu le message du Conseil d’Etat du 8 octobre 2007;

Sur la proposition de cette autorité,

Décrète:

Art. 1

Le réaménagement des bâtiments sis sur la propriété du Collège de Gambach et 
les nouvelles constructions destinées à ce Collège sont approuvés.

Art. 2

Le coût de la rénovation de l’ancien bâtiment et des nouvelles constructions 
est estimé à un montant total de 58 155 000 francs. Le crédit d’engagement 
décidé par décret du 2 février 2005 est utilisé pour l’acquisition de la propriété 
(9 300 000 francs) et les études préparatoires (1 800 000 francs). Le coût glo-
bal du réaménagement du nouveau Collège de Gambach s’élèvera à un mon-
tant total de 69 255 000 francs.

Art. 3

Un crédit d’engagement de 58 155 000 francs est ouvert auprès de 
l’Administration des finances en vue du financement de la rénovation de 
l’ancien bâtiment et des nouvelles constructions.

Dekret

vom 

über einen Verpflichtungskredit für die Umgestaltung 
und Erweiterung des Kollegiums Gambach

Der Grosse Rat des Kantons Freiburg

gestützt auf das Gesetz vom 25. November 1994 über den Finanzhaushalt des 
Staates;

nach Einsicht in die Botschaft des Staatrates vom 8. Oktober 2007;

auf Antrag dieser Behörde,

beschliesst:

Art. 1

Die Umgestaltung der Gebäude im Eigentum des Kollegiums Gambach und 
die Erweiterungsbauten dieses Kollegiums werden gutgeheissen.

Art. 2

Die Kosten der Renovierung des alten Gebäudes und der Erweiterungsbauten 
werden auf insgesamt 58 155 000 Franken geschätzt. Der per Dekret vom  
2. Februar 2005 beschlossene Verpflichtungskredit wurde für den Erwerb der 
Liegenschaft (9 300 000 Franken) und die Vorbereitungsstudien (1 800 000 
Franken) verwendet. Die Gesamtkosten der Umgestaltung des neuen Kollegi-
ums Gambach wird insgesamt 69 255 000 Franken kosten.

Art. 3

Für die Finanzierung der Renovierung des alten Gebäudes und der Neubauten 
wird bei der Finanzverwaltung ein Verpflichtungskredit von 58 155 000 Fran-
ken eröffnet.
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Art. 4

Les crédits de paiements nécessaires seront portés aux budgets financiers an-
nuels, sous la rubrique CGAM-3235/503.000 «Constructions d’immeubles», et 
utilisés conformément aux dispositions de la loi sur les finances de l’Etat.

Art. 5
1 Le coût global est estimé sur la base de l’indice suisse des prix de la construc-
tion (ISPC) arrêté au 1er octobre 2006 et établi à 119,4 points dans la catégorie 
«Construction d’immeubles administratifs – Mittelland».
2 Le coût des travaux sera majoré ou réduit en fonction:

a) de l’évolution de l’indice ci-dessus survenue entre la date de l’établissement 
du devis et celle de l’offre;

b) des augmentations ou des diminutions officielles des prix survenues entre 
la date de l’offre et celle de l’exécution des travaux.

Art. 6

Les dépenses relatives aux travaux seront activées au bilan de l’Etat puis amor-
ties conformément à l’article 27 de la loi du 25 novembre 1994 sur les finances 
de l’Etat.

Art. 7

Le présent décret est soumis au referendum financier obligatoire.

Art. 4

Die erforderlichen Zahlungskredite werden unter der Rubrik CGAM-
3235/503.000 «Bau von Liegenschaften» in die jährlichen Voranschläge aufge-
nommen und nach den Bestimmungen des Gesetzes über den Finanzhaushalt 
des Staates verwendet.

Art. 5
1 Der Betrag der Gesamtkosten entspricht 119,4 Punkten des Schweizerischen 
Baupreisindexes (SBPI) vom 1. Oktober 2006, Kategorie «Bau von Verwal-
tungsgebäuden – Mittelland».
2 Die Kosten für die Bauarbeiten werden erhöht oder gesenkt je nach:

a) der Entwicklung des Indexes nach Absatz 1, die zwischen der Ausarbeitung 
des Voranschlags und der Einreichung der Offerte stattfindet;

b) den offiziellen Preiserhöhungen oder –senkungen, die zwischen der Einrei-
chung der Offerte und der Ausführung der Bauarbeiten eintreten.

Art. 6

Die Ausgaben für die Bauarbeiten werden in der Staatsbilanz aktiviert und 
anschliessend nach Artikel 27 des Gesetzes vom 25. November 1994 über den 
Finanzhaushalt des Staates abgeschrieben.

Art. 7

Dieses Dekret untersteht dem obligatorischen Finanzreferendum.
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Annexe

GRAND CONSEIL No 37

Propositions de la commission parlementaire 

Projet de décret relatif à l'octroi d'un crédit d'engage-
ment en vue du réaménagement des bâtiments et des 
nouvelles constructions du Collège de Gambach 
 

Anhang

GROSSER RAT Nr. 37 

Antrag der parlamentarischen Kommission 

Dekretsentwurf über einen Verpflichtungskredit für 
die Umgestaltung und Erweiterung des Kollegiums 
Gambach 
 

La commission parlementaire ad hoc, 

composée de André Ackermann, Christine Bulliard, Daniel de 
Roche, Christiane Feldmann, Bernadette Hänni-Fischer, Yvan 
Hunziker, Nicolas Rime, André Schoenenweid, Katharina Thalmann-
Bolz et Jacques Vial, sous la présidence du député Gilles 
Schorderet, 

fait les propositions suivantes au Grand Conseil : 

Entrée en matière 

Par 11 voix sans opposition ni abstention, la commission propose au
Grand Conseil d’entrer en matière sur ce projet de décret. 

Die nicht ständige parlamentarische Kommission 

unter dem Präsidium von Gilles Schorderet und mit den Mitgliedern 
André Ackermann, Christine Bulliard, Daniel de Roche, Christiane
Feldmann, Bernadette Hänni-Fischer, Yvan Hunziker, Nicolas Rime, 
André Schoenenweid, Katharina Thalmann-Bolz und Jacques Vial 

stellt dem Grossen Rat folgenden Antrag: 

Eintreten 

Mit 11 Stimmen ohne Gegenstimme und ohne Enthaltung beantragt
die Kommission dem Grossen Rat, auf diesen Dekretsentwurf 
einzutreten. 

Vote final 

Par 11 voix sans opposition ni abstention, la commission propose au 
Grand Conseil d’accepter ce projet de décret tel qu’il est présenté 
par le Conseil d'Etat. 

Schlussabstimmung 

Mit 11 Stimmen ohne Gegenstimme und ohne Enthaltung beantragt 
die Kommission dem Grossen Rat, diesen Dekretsentwurf in der 
Version des Staatsrats anzunehmen. 

Catégorisation du débat 

La commission propose au Bureau que l’objet soit traité par le
Grand Conseil selon la catégorie I (débat libre). 
 
 
Le 5 novembre 2007 

Kategorie der Behandlung  

Die Kommission beantragt dem Büro, dass dieser Gegenstand vom
Grossen Rat nach der Kategorie I (freie Debatte) behandelt wird. 
 
 
Den 5. November 2007.
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Annexe

GRAND CONSEIL No 37 / Préavis CFG 

Préavis de la Commission des finances et de gestion 

Projet de décret relatif à l'octroi d'un crédit 
d’engagement en vue du réaménagement des
bâtiments et des nouvelles constructions du Collège
de Gambach  

Anhang

GROSSER RAT Nr. 37 Stellungnahme FGK 

Stellungnahme der Finanz- und Geschäftsprüfungskommission 

Dekretsentwurf über einen Verpflichtungskredit für
die Umgestaltung und Erweiterung des Kollegiums
Gambach 
 
 

 

La Commission des finances et de gestion fait les propositions 
suivantes au Grand Conseil: 

 

Entrée en matière 

Par 10 voix, sans opposition ni abstention (3 membres excusés), la 
Commission propose au Grand Conseil, sous l’angle financier,
d’entrer en matière sur ce projet de décret. 
 

Die Finanz- und Geschäftsprüfungskommission stellt dem Grossen 
Rat folgenden Antrag : 

 

Eintreten 

Mit 10 Stimmen ohne Gegenstimme und ohne Enthaltung (3
Mitglieder sind entschuldigt) beantragt die Kommission dem Grossen
Rat, unter dem finanziellen Gesichtspunkt auf diesen
Dekretsentwurf einzutreten. 
 

Vote final 

Par 10 voix, sans opposition ni abstention (3 membres excusés), la 
Commission propose au Grand Conseil, sous l’angle financier,
d’adopter ce projet de décret tel qu’il est présenté par le Conseil
d’Etat. 

Schlussabstimmung 

Mit 10 Stimmen ohne Gegenstimme und ohne Enthaltung (3
Mitglieder sind entschuldigt) beantragt die Kommission dem Grossen 
Rat, diesen Dekretsentwurf unter dem finanziellen Gesichtspunkt in
der Fassung des Staatsrates anzunehmen. 

 
 
 
 
 
 
Le 26 novembre 2007. 

 
 
 
 
 
 
Den 26. November 2007. 
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MESSAGE No 38 8 octobre 2007 
du Conseil d’Etat au Grand Conseil 
accompagnant le projet adaptant la loi sur la 
protection des biens culturels à la réforme de la 
péréquation financière et de la répartition des 
tâches entre la Confédération et les cantons

Nous avons l’honneur de vous soumettre certaines adap-
tations de la loi sur la protection des biens culturels ren-
dues nécessaires par la réforme de la péréquation finan-
cière et de la répartition des tâches entre la Confédération 
et les cantons (RPT) et faisant suite à la loi adaptant cer-
taines dispositions de la législation cantonale à la même 
réforme, loi que vous avez adoptée le 12 juin 2007.

Ce message est structuré de la manière suivante:

1. Contexte et objet du présent message

2. Commentaires des articles

3. Conséquences et incidences diverses

4. Conclusion

1. CONTEXTE ET OBJET DU MESSAGE

Le message No 18 du 7 mai 2007 du Conseil d’Etat au 
Grand Conseil, accompagnant le projet de loi adaptant 
certaines dispositions de la législation cantonale à la ré-
forme de la péréquation financière et de la répartition 
des tâches entre la Confédération et les cantons, donnait 
toutes les informations nécessaires sur le contexte et les 
incidences financières de la RPT pour le canton. Il n’est 
en conséquence pas nécessaire de rappeler tous ces élé-
ments. Seules les composantes de la RPT justifiant les 
modifications proposées méritent d’être rappelées ici.

La convention-programme est un nouvel instrument de 
collaboration entre la Confédération et les cantons insti-
tué par la RPT pour certaines des tâches dites «commu-
nes», dont la protection des biens culturels. Il s’agit d’un 
contrat de droit administratif passé entre la Confédération 
et un ou plusieurs canton(s) pour régler la répartition des 
responsabilités liées à certaines des tâches dites «com-
munes» dans le cadre de la RPT et fixer leurs modalités 
de financement. La convention-programme concrétise 
l’idée selon laquelle la Confédération doit en principe li-
miter son intervention dans ces domaines aux questions 
inhérentes à la fixation des objectifs et à l’évaluation des 
résultats, c’est-à-dire aux aspects stratégiques, et laisser 
la plus grande marge de manœuvre possible aux cantons 
sur le plan opérationnel. Elle traduit également la volonté 
d’abandonner les financements fédéraux actuels, décidés 
par objets et en fonction des coûts engendrés, au profit 
de subventions globales et forfaitaires attribuées pour un 
programme pluriannuel (en principe 4 ans).

Il est à souligner que la convention-programme, dans le 
domaine de la protection des biens culturels concerne la 
collaboration verticale entre la Confédération et un can-
ton.

Seules les modifications de la législation spéciale sont 
proposées dans le cadre de ce message. Elles concernent 
la loi du 7 novembre 1991 sur la protection des biens 
culturels (LPBC, RSF 482.1).

La compétence de conclure lesdites conventions pro-
grammes est fixée dans la législation générale (LOCEA, 
RSF 122.0.1, art. 6a et LFE, RSF 610.1, art. 44 al. 2  
let. n et al. 4, tous votés le 12 juin 2007).

Les conventions-programmes seront pluriannuelles (en 
principe 4 ans). Elles impliqueront en conséquence un 
engagement financier de l’Etat sur plusieurs années. La 
mise en œuvre de crédits d’engagement pluriannuels doit 
dès lors également trouver une base légale dans le do-
maine des biens culturels. Cette dernière mesure avait par 
ailleurs également été décidée dans le cadre des examens 
périodiques des subventions.

Sur la base des conventions-programmes, les contribu-
tions fédérales seront en principe octroyées sous la for-
me de contributions globales et forfaitaires aux cantons. 
Ainsi, le rapport de subventionnement ne concernera à 
l’avenir plus les fournisseurs de prestations, mais uni-
quement les cantons. Lorsque, dans le cadre de la mise 
en œuvre de la convention-programme, un canton veut 
confier l’exécution à des tiers et, ainsi, transférer les sub-
ventions fédérales, il s’agit d’un rapport de subvention-
nement cantonal, exclusivement soumis au droit cantonal 
des subventions. La base légale nécessaire à cet effet doit 
alors être créée dans le droit cantonal.

En application de la Constitution fédérale et de la loi 
fédérale sur la protection de la nature et du paysage, la 
protection des biens culturels est une tâche des cantons. 
La Confédération n’intervient qu’à titre subsidiaire. La 
loi sur la protection des biens culturels fait à plusieurs 
reprises référence à la Confédération et à certains de ses 
inventaires. Certaines des dispositions en cause méritent 
d’être adaptées dans le sens d’une stricte conformité au 
caractère subsidiaire de l’aide fédérale dans le domaine.

Les modifications nécessaires du règlement du 17 août 
1993 d’exécution de la loi sur la protection des biens 
culturels seront mises en consultation ultérieurement. El-
les préciseront au niveau du règlement les principes men-
tionnés ci-dessus, donneront les références opportunes 
aux inventaires appropriés et abrogeront l’un ou l’autre 
élément devenu obsolète.

2. COMMENTAIRES SUR LES ARTICLES  
 MODIFIÉS

2.1 Art 14 LPBC

L’art 14 de la loi sur la protection des biens culturels fixe 
la forme que peut prendre l’aide financière de l’Etat. Afin 
d’éviter l’adjonction d’un nouvel article, l’introduction 
d’un alinéa supplémentaire (nouvel alinéa 3) introduit la 
possibilité de décider de l’octroi de subventions sur la 
base de crédits d’engagement pluriannuels. Le renvoi à 
la législation cadre sur les subventions (à la LSub) vise 
la gestion des demandes de subventions; demandes qui 
pourraient excéder les crédits à disposition. Les disposi-
tions ayant trait à l’élaboration et la mise en œuvre d’un 
crédit d’engagement se trouvent quant à elles dans la lé-
gislation relative aux finances de l’Etat (notamment les 
art. 29 et ss de la LFE). Il est prévu de recourir désormais 
à des crédits d’engagement dans le domaine de la pro-
tection des biens culturels également, en application du 
nouvel article 14 al. 3 LPBC.

2.2 Art. 15 LPBC

L’art 15 de la loi sur la protection des biens culturels dé-
finit les conditions auxquelles peut être liée l’attribution 
d’une aide financière, notamment la subordination de 
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l’aide financière de l’Etat à l’octroi d’une subvention par 
la Confédération.

La subordination de l’aide financière du canton à l’octroi 
d’une subvention par la Confédération n’est pas pertinen-
te au sens de la subsidiarité de l’action de la Confédéra-
tion par rapport à celle du canton. L’alinéa 2 de l’article 
en question mérite d’être modifié en conséquence et la 
mention de la Confédération doit être supprimée.

2.3 Art. 16 LPBC

L’art 16 de la loi sur la protection des biens culturels dé-
finit les modalités de détermination du montant de l’aide 
financière du canton. Le cas particulier des conventions-
programmes est indiqué par l’adjonction d’un troisième 
alinéa qui précise que le montant de l’aide financière 
pour les travaux de restauration répondant aux objectifs 
fixés par la Confédération est déterminé en fonction des 
moyens globaux obtenus dans le cadre d’une convention-
programme.

3. CONSÉQUENCES ET INCIDENCES  
 DIVERSES

3.1 Conséquences financières et en personnel

Ces changements dans les flux financiers entre la Confé-
dération et le canton, d’une part, et entre les propriétaires 
de biens culturels et la Confédération et le canton, d’autre 
part, n’aggravent ni n’améliorent la situation financière 
nette de l’Etat, en dehors du bilan global RPT. Ils n’im-
pliquent pas de conséquence en ce qui concerne l’effectif 
du personnel. Le passage au système du crédit d’enga-
gement pluriannuel nécessitera des mesures de transition 
s’agissant des promesses de subventions déjà interve-
nues, mais non encore intégralement versées.

3.2 Influence sur la répartition des tâches entre 
l’Etat et les communes

Ces modifications n’ont aucune influence sur la réparti-
tion des tâches entre l’Etat et les communes.

3.3 Constitutionnalité, conformité au droit fédéral, 
eurocompatibilité

La base de ces modifications réside en une adaptation de la 
législation cantonale au droit fédéral. La Constitution can-
tonale du 16 mai 2004 donne un rôle à l’Etat en matière de 
sites construits et de patrimoine culturel en son article 73.

3.4 Soumission au référendum législatif

La présente loi est soumise au référendum législatif. Elle 
n’est pas soumise au référendum financier.

4. CONCLUSION

En conclusion, le Conseil d’Etat vous invite à accepter le 
projet de loi adaptant des dispositions de la loi sur la pro-
tection des biens culturels à la réforme de la péréquation 
financière et de la répartition des tâches entre la Confédé-
ration et les cantons.

BOTSCHAFT Nr. 38 8. Oktober 2007 
des Staatsrats an den Grossen Rat 
zum Gesetzesentwurf betreffend die Anpassung 
des Gesetzes über den Schutz der Kulturgüter an 
die Neugestaltung des Finanzausgleichs und der 
Aufgabenteilung zwischen Bund und Kantonen

Wir legen Ihnen hiermit einige Anpassungen des Gesetzes 
über den Schutz der Kulturgüter vor, die mit der Neuge-
staltung des Finanzausgleichs und der Aufgabenteilung 
zwischen Bund und Kantonen (NFA) notwendig gewor-
den sind. Dies erfolgt im Anschluss an die Anpassung 
einiger Bestimmungen der kantonalen Gesetzgebung an 
diese Reform in Form des Gesetzes, dass Sie am 12. Juni 
2007 angenommen haben.

Inhaltsübersicht:

1. Kontext und Gegenstand dieser Botschaft

2. Kommentar zu den geänderten Artikeln

3. verschiedene Folgen und Auswirkungen

4. Schlussbemerkung

1. KONTEXT UND GEGENSTAND DIESER  
 BOTSCHAFT

Die Botschaft Nr. 18 vom 7. Mai 2007 des Staatsrates 
an den Grossen Rat zum Gesetzesentwurf über die An-
passung einiger Bestimmungen des Gesetzes über den 
Schutz der Kulturgüter an die Neugestaltung des Finanz-
ausgleichs und der Aufgabenteilung zwischen Bund und 
Kantonen lieferte alle erforderlichen Informationen über 
den Kontext und die finanziellen Auswirkungen der NFA 
für den Kanton. Es ist deshalb nicht nötig, alle diese Ele-
mente erneut in Erinnerung zu rufen. Es sollen hier einzig 
diejenigen Elemente der NFA erwähnt werden, welche 
die vorgeschlagenen Änderungen rechtfertigen.

Die Programmvereinbarung ist ein neues Instrument für 
die Zusammenarbeit zwischen Bund und Kantonen, das 
mit der NFA für einige «gemeinsame» Aufgaben ge-
schaffen wurde, wozu auch der Kulturgüterschutz gehört. 
Es handelt sich um einen verwaltungsrechtlichen Vertrag 
zwischen Bund und einem oder mehreren Kantonen. 
Dieser regelt die Verantwortlichkeiten für die «gemein-
samen» Aufgaben im Rahmen der NFA und legt die Mo-
dalitäten ihrer Finanzierung fest. Die Programmverein-
barung setzt die Idee um, dass der Bund sein Eingreifen 
in der Regel auf Bereiche beschränken soll, die mit Fra-
gen der Festlegung von Zielen und der Evaluierung der 
Resultate verbunden sind, das heisst den strategischen 
Aspekten, sowie dass den Kantonen auf operationeller 
Ebene soviel Spielraum wie möglich gelassen wird. Sie 
ist ebenfalls Ausdruck des Willens, die gegenwärtige 
nach Objekt und den ausgelösten Kosten beschlossene 
Bundesfinanzierung aufzugeben zugunsten von Global- 
und Pauschalbeträgen an ein Mehrjahresprogramm (im 
Prinzip vier Jahre).

Hier sei darauf hingewiesen, dass die Programmverein-
barung im Bereich des Kulturgüterschutzes die vertikale 
Zusammenarbeit zwischen dem Bund und einem Kanton 
betrifft.

Im Rahmen dieser Botschaft werden einzig die Ände-
rungen der Spezialgesetzgebung vorgeschlagen. Sie 
betreffen das Gesetz vom 7. November 1991 über den 
Schutz der Kulturgüter (KGSG, SGF 482.1).
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Die Kompetenz, Programmvereinbarungen abzuschlies-
sen, ist in der allgemeinen Gesetzgebung festgelegt 
(SVOG, SGF 122.0.1, Art. 6a und FHG, SGF 610.1,  
Art. 44 Abs. 2 Bst. n und Abs. 4, alle am 12. Juni 2007 
verabschiedet).

Diese Programmvereinbarungen sind auf eine Dauer von 
mehreren Jahren angelegt (in der Regel vier Jahre). Sie 
umfassen eine finanzielle Verpflichtung des Staates über 
mehrere Jahre. So braucht es auch für die Verwendung 
mehrjähriger Verpflichtungskredite eine Gesetzesgrund-
lage im Bereich der Kulturgüter. Diese letzte Massnahme 
war im Übrigen auch im Rahmen der periodischen Bei-
tragsprüfungen beschlossen worden.

Die Bundesbeiträge auf Basis der Programmvereinba-
rungen sind in der Regel in Form von Global- und Pau-
schalbeiträgen an die Kantone vorgesehen. So wird die 
Beitragsbeziehung künftig nicht mehr die Leistungser-
bringer betreffen, sondern einzig die Kantone. Wenn im 
Rahmen der Umsetzung der Programmvereinbarung ein 
Kanton den Vollzug Dritten überlassen und damit die 
Bundesbeiträge übertragen will, so handelt es sich um 
eine kantonale Beitragsbeziehung, die ausschliesslich 
dem kantonalen Beitragsrecht unterstellt ist. Die dazu er-
forderliche Gesetzesgrundlage muss dann im kantonalen 
Recht geschaffen werden.

In Anwendung der Bundesverfassung und des Bundesge-
setzes über den Natur- und Heimatschutz liegt der Kultur-
güterschutz im Aufgabenbereich der Kantone. Der Bund 
interveniert lediglich subsidiär. Das Gesetz über den 
Kulturgüterschutz bezieht sich mehrfach auf den Bund 
und einige seiner Inventare. Einige dieser Bestimmungen 
müssen im Sinne einer strikten Übereinstimmung mit 
dem Subsidiärcharakter der Bundeshilfe in diesem Be-
reich angepasst werden.

Die nötigen Änderungen des Ausführungsreglements 
vom 17. August 1993 zum Gesetz über den Schutz der 
Kulturgüter werden anschliessend in Vernehmlassung 
geschickt. Darin werden auf Ebene des Reglements die 
oben erwähnten Grundsätze ausgeführt, nützliche Ver-
weise auf die passenden Inventare angegeben und das 
eine oder andere obsolet gewordene Element aufgeho-
ben.

2. KOMMENTAR ZU DEN GEÄNDERTEN  
 ARTIKELN

2.1 Art. 14 KGSG

Artikel 14 des Gesetzes über den Kulturgüterschutz legt 
die Form fest, die eine Finanzhilfe des Staates haben 
kann. Um einen neuen Artikel zu vermeiden, wird ein 
neuer Absatz hinzugefügt (neuer Abs. 3), der die Mög-
lichkeit einführt, die Beitragsgewährung aufgrund von 
mehrjährigen Verpflichtungskrediten zu gewähren. Mit 
dem Verweis auf die Rahmengesetzgebung über die Sub-
ventionen (SubG) ist grundsätzlich die Verwaltung der 
Beitragsgesuche gemeint. Diese Gesuche könnten die 
verfügbaren Kredite übersteigen. Die Bestimmungen im 
Zusammenhang mit der Ausarbeitung und Verwendung 
eines Verpflichtungskredits sind in der Gesetzgebung über 
den Finanzhaushalt des Staates (insbesondere Art. 29 ff. 
FHG) enthalten. Nun sollen in Anwendung des neuen Ar-
tikels 14 Abs. 3 KGSG auch im Bereich des Kulturgüter-
schutzes Verpflichtungskredite eingesetzt werden.

2.2 Art. 15 KGSG

Artikel 15 des Gesetzes über den Kulturgüterschutz legt 
die Bedingungen fest, die mit der Gewährung einer fi-
nanziellen Unterstützung verbunden sein können, insbe-
sondere die Voraussetzung eines Bundesbeitrags für die 
Gewährung einer kantonalen Finanzhilfe.

Weil es gemäss Subsidiarität der Interventionen des 
Bundes gegenüber denjenigen des Kantons nicht sinnvoll 
ist, die Finanzhilfe des Kantons von einem Bundesbeitrag 
abhängig zu machen, muss Absatz 2 des entsprechenden 
Artikels geändert werden und die Erwähnung des Bundes 
aufgehoben werden.

2.3 Art. 16 KGSG

Artikel 16 des Gesetzes über den Schutz der Kulturgü-
ter legt die Modalitäten für die Festlegung des Betrags 
der finanziellen Unterstützung des Kantons fest. Der 
Spezialfall der Programmvereinbarungen wird durch die 
Hinzufügung eines dritten Absatzes angegeben, in dem 
ausgeführt wird, dass der Betrag der finanziellen Unter-
stützung für Renovierungsarbeiten, die den Zielen des 
Bundes entsprechen, aufgrund der Globalbeträge festge-
legt wird, die im Rahmen einer Programmvereinbarung 
gewährt werden.

3. VERSCHIEDENE FOLGEN UND  
 AUSWIRKUNGEN

3.1 Finanzielle und personelle Folgen

Diese Änderungen bei den Finanzflüssen zwischen Bund 
und Kanton sowie zwischen Eigentümern von Kulturgü-
tern und Bund und Kanton werden die finanzielle Net-
tosituation des Staates ausserhalb der NFA-Globalbilanz 
weder verbessern noch verschlechtern. Sie haben keine 
personellen Auswirkungen. Mit dem Übergang zum Sy-
stem mit mehrjährigen Verpflichtungskrediten werden 
Übergangsmassnahmen erforderlich, weil es um bereits 
geleistete, aber noch nicht ganz bezahlte Beitragsver-
sprechen geht.

3.2 Einfluss auf die Aufgabenteilung zwischen Staat 
und Gemeinden

Diese Änderungen haben keinen Einfluss auf die Aufga-
benteilung zwischen Staat und Gemeinden.

3.3 Verfassungsmässigkeit, Übereinstimmung mit 
dem Bundesrecht, Eurokompatibilität

Die Grundlage dieser Änderungen beruht auf einer An-
passung der kantonalen Gesetzgebung an das Bundes-
recht. Die Kantonsverfassung vom 16. Mai 2004 gibt 
dem Staat bezüglich der Ortsbilder und des kulturellen 
Erbes unter Artikel 73 eine Rolle.

3.4 Unterstellung unter das Gesetzesreferendum

Dieses Gesetz untersteht dem Gesetzesreferendum. Es 
untersteht nicht dem Finanzreferendum.
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4. SCHLUSSBEMERKUNG

Abschliessend lädt der Staatsrat Sie ein, diesen Gesetzes-
entwurf betreffend die Anpassung einiger Bestimmungen 
des Gesetzes über den Schutz der Kulturgüter an die 
Neugestaltung des Finanzausgleichs und der Aufgaben-
teilung zwischen Bund und Kantonen anzunehmen.
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Entwurf vom 08.10.2007Projet du 08.10.2007

Loi

du 

adaptant la loi sur la protection des biens culturels 
à la réforme de la péréquation financière et de la répartition 
des tâches entre la Confédération et les cantons

Le Grand Conseil du canton de Fribourg

Vu l’arrêté fédéral du 3 octobre 2003 concernant la réforme de la péréquation 
financière et de la répartition des tâches entre la Confédération et les cantons 
(RPT);

Vu la loi fédérale du 3 octobre 2003 sur la péréquation financière et la compen-
sation des charges (PFCC);

Vu la loi fédérale du 6 octobre 2006 concernant l’adoption et la modification 
d’actes dans le cadre de la réforme de la péréquation financière et de la répar-
tition des tâches entre la Confédération et les cantons (RPT);

Vu la loi du 12 juin 2007 adaptant certaines dispositions de la législation can-
tonale à la réforme de la péréquation financière et de la répartition des tâches 
entre la Confédération et les cantons;

Vu le message du Conseil d’Etat du 8 octobre 2007;

Sur la proposition de cette autorité,

Décrète:

Art. 1

La loi du 7 novembre 1991 sur la protection des biens culturels (RSF 482.1) 
est modifiée comme il suit:

Gesetz

vom 

zur Anpassung des Gesetzes über den Schutz 
der Kulturgüter an die Neugestaltung des Finanzausgleichs 
und der Aufgabenteilung zwischen Bund und Kantonen

Der Grosse Rat des Kantons Freiburg

gestützt auf den Bundesbeschluss vom 3. Oktober 2003 zur Neugestaltung 
des Finanzausgleichs und der Aufgabenteilung zwischen Bund und Kantonen 
(NFA);

gestützt auf das Bundesgesetz vom 3. Oktober 2003 über den Finanz- und La-
stenausgleich (FiLaG);

gestützt auf das Bundesgesetz vom 6. Oktober 2006 über die Schaffung und 
Änderung von Erlassen zur Neugestaltung des Finanzausgleichs zwischen 
Bund und Kantonen (NFA);

gestützt auf das Gesetz vom 12. Juni 2007 zur Anpassung gewisser Bestim-
mungen der kantonalen Gesetzgebung an die Neugestaltung des Finanzaus-
gleichs und der Aufgabenteilung zwischen Bund und Kantonen;

nach Einsicht in die Botschaft des Staatsrates vom 8. Oktober 2007;

Auf Antrag dieser Behörde,

beschliesst:

Art. 1

Das Gesetz vom 7. November 1991 über den Schutz der Kulturgüter (SGF 
482.1) wird wie folgt geändert:
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Art. 14 al. 3 (nouveau)
3 La décision d’attribution de subventions peut être prise sur la base 
de crédits d’engagement pluriannuels, selon les modalités fixées par la 
législation sur les subventions.

Art. 15 al. 2
2 L’aide financière de l’Etat peut être subordonnée à l’octroi d’une sub-
vention par la commune ou par des tiers.

Art. 16 al. 3 (nouveau)
3 Pour les travaux de conservation et de restauration répondant aux ob-
jectifs fixés par la Confédération, le montant de l’aide financière est 
déterminé en fonction des moyens globaux obtenus dans le cadre d’une 
convention-programme.

Art. 2
1 Le Conseil d’Etat fixe la date d’entrée en vigueur de la présente loi. Elle sera 
identique à la date d’entrée en vigueur de la RPT.
2 La présente loi est soumise au referendum législatif. Elle n’est pas soumise 
au referendum financier.

Art. 14 Abs. 3 (neu)
3 Der Entscheid über die Subventionsgewährung kann auf der Grund-
lage von mehrjährigen Verpflichtungskrediten gemäss der Gesetzge-
bung über die Subventionen getroffen werden.

Art. 15 Abs. 2
2 Die finanzielle Unterstützung des Staates kann von der Gewährung 
einer Subvention durch die Gemeinde oder Dritte abhängig gemacht 
werden.

Art. 16 Abs. 3 (neu)
3 Der Betrag der finanziellen Unterstützung für die Erhaltung und Re-
staurierung, die den vom Bund festgesetzten Zielen entsprechen, wird 
aufgrund der Globalbeträge festgelegt, die im Rahmen einer Programm-
vereinbarung gewährt werden.

Art. 2
1 Dieses Gesetz tritt gleichzeitig mit der NFA in Kraft. Der Staatsrat setzt das 
Datum fest.
2 Dieses Gesetz untersteht dem Gesetzesreferendum. Es untersteht nicht dem 
Finanzreferendum.
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Annexe

GRAND CONSEIL No 38

Propositions de la Commission parlementaire 

Projet de loi adaptant la loi sur la protection des biens 
culturels à la réforme de la péréquation financière et 
de la répartition des tâches entre la Confédération et 
les cantons 
 

  Anhang

GROSSER RAT Nr. 38 

Antrag der parlamentarischen Kommission 

Gesetzesentwurf betreffend die Anpassung des 
Gesetzes über den Schutz der Kulturgüter an die 
Neugestaltung des Finanzausgleichs und der 
Aufgabenteilung zwischen Bund und Kantonen 
 

La Commission parlementaire ordinaire, 

composée de Solange Berset, Moritz Boschung-Vonlanthen, Charles 
Brönnimann, Antoinette de Weck, Jean-Denis Geinoz, Monique 
Goumaz-Renz, Nicolas Lauper, Michel Losey, Christa Mutter et 
Nicolas Rime, sous la présidence du député Christian Bussard,
 

fait les propositions suivantes au Grand Conseil : 

  
Die ordentliche parlamentarische Kommission 

unter dem Präsidium von Grossrat Christian Bussard und mit den 
Mitgliedern Solange Berset, Moritz Boschung-Vonlanthen, Charles 
Brönnimann, Antoinette de Weck, Jean-Denis Geinoz, Monique 
Goumaz-Renz, Nicolas Lauper, Michel Losey, Christa Mutter und
Nicolas Rime  

stellt dem Grossen Rat folgenden Antrag: 

Entrée en matière 

A l’unanimité de ses membres, la commission propose au Grand
Conseil d’entrer en matière sur ce projet de loi. 

  Eintreten 

Die Kommission beantragt dem Grossen Rat einstimmig, auf diesen 
Gesetzesentwurf einzutreten. 

Vote final 

Par 11 voix sans opposition ni abstention, la commission propose au
Grand Conseil d’accepter ce projet de loi tel qu’il est présenté par 
le Conseil d’Etat. 

  Schlussabstimmung 

Mit 11 Stimmen ohne Gegenstimme und ohne Enthaltung beantragt 
die Kommission dem Grossen Rat, diesen Gesetzesentwurf in der 
Version des Staatsrats anzunehmen. 

Catégorisation du débat 

La Commission propose au Bureau que l’objet soit traité par le
Grand Conseil selon la catégorie II (débat organisé). 

  Kategorie der Behandlung  

Die Kommission beantragt dem Büro, dass dieser Gegenstand vom 
Grossen Rat nach der Kategorie II (organisierte Debatte) behandelt
wird. 

Le 27 novembre 2007   Den 27. November 2007 
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MESSAGE No 39 8 octobre 2007 
du Conseil d’Etat au Grand Conseil 
accompagnant le projet de loi modifiant la loi 
sur l’assurance des bâtiments contre l’incendie 
et les autres dommages (durée de fonction des 
membres des commissions de taxation de district)

Nous avons l’honneur de vous soumettre un projet de 
loi modifiant la loi sur l’assurance des bâtiments contre 
l’incendie et les autres dommages (durée de fonction des 
membres des commissions de taxation de district).

1. NÉCESSITÉ DU PROJET

1.1 Les commissions de taxation

La législation sur l’assurance des bâtiments a insti-
tué des commissions de taxation de district (cf. art. 22 
à 26 de la loi du 6 mai 1965 sur l’assurance des bâti-
ments contre l’incendie et les autres dommages, LAssB,  
RSF 732.1.1; art. 15 à 18 du règlement d’exécution de 
dite loi, RSF 732.1.11). Ces commissions, composées de 
membres, de vice-présidents et de présidents ont pour tâ-
ches essentielles de procéder à la taxation des bâtiments 
(détermination de la valeur assurée, évaluation des dom-
mages causés par des sinistres, …).

Les présidents et vice-présidents exercent certaines tâ-
ches supplémentaires, essentiellement d’organisation et 
de coordination; par ailleurs, ils exercent une fonction 
prépondérante dans le traitement des sinistres (cf. art. 25 
LAssB); ils doivent alors disposer d’une infrastructure 
de bureau spécifique et l’Etablissement cantonal d’as-
surance des bâtiments (ECAB) leur fournit la formation 
technique et informatique nécessaires.

Les présidents et les vice-présidents n’exercent pas une 
simple fonction consultative; ils exercent une activité qui 
nécessite une formation spécifique. Par ailleurs, souli-
gnons que le système choisi pour la taxation des bâti-
ments permet à la collectivité de disposer d’un service de 
qualité et de proximité (cf. art. 52 al. 2 Cst. FR).

1.2 La nécessité d’augmenter la durée des fonctions

Les membres des commissions de taxation exercent 
des fonctions publiques accessoires au sens de l’arti- 
cle premier de la loi du 22 septembre 1982 réglant la du-
rée des fonctions publiques accessoires (RSF 122.8.2). 
Cette loi limite la durée des fonctions à 16 ans (4 pé-
riodes administratives de 4 ans) (cf. art. 3 al. 1 de dite 
loi). Lorsque l’activité accessoire consiste en la partici-
pation à une commission, la durée (et la limitation) des 
fonctions concernent d’ordinaire la fonction de membre 
comme telle, indépendamment du rôle joué par la per-
sonne concernée dans la commission (secrétaire, mem-
bre, président, vice-président).

La période administrative applicable aux membres des 
commissions de taxation s’achève à la fin de l’année 2007 
et l’application de la loi évoquée ci-dessus entraînerait le 
départ de nombreux présidents et vice-présidents de com-
missions. L’ECAB ayant investi beaucoup de temps et 
d’argent dans la mise en place de ce réseau d’estimation 
extérieur, il est nécessaire de revoir la durée (totale) des 
fonctions à envisager pour ces spécialistes. Afin de pro-
fiter au mieux de l’expérience acquise par les intéressés 
au fil des ans et de rentabiliser les coûts de formation, il 
convient de prévoir que la durée des fonctions (4 x 4 ans) 

prévue par la loi de 1982 ne s’applique pas aux présidents 
et aux vice-présidents des commissions de taxation. Ce-
pendant, afin d’éviter une trop longue durée de fonction, 
il convient de limiter celle-ci à 6 périodes au maximum. 
Il s’agit ici d’une dérogation légale au système de durée 
des fonctions prévue dans la loi de 1982.

2. COMMENTAIRE DES ARTICLES

Ad art. 1 du projet (Modification de l’article 22  
    al. 1, 2e phr. et al. 1bis)

L’article 22 al. 1, 2e phr. LAssB est abrogé du fait que 
la question de la durée des fonctions est réglée dans la 
loi du 22 septembre 1982 réglant la durée des fonctions 
publiques accessoires.

Un nouvel alinéa (1bis) est introduit pour exclure, pour les 
présidents et les vice-présidents, l’application des dispo-
sitions de l’article 3 al. 1 de la loi de 1982 et pour fixer, 
à six périodes, une nouvelle durée maximale de fonction. 
Rappelons qu’il appartient au Conseil d’Etat de nommer 
(et de révoquer) les membres de ces commissions (cf.  
art. 22 al. 1, 1e phr. LAssB), sur proposition du Conseil 
d’administration de l’ECAB (cf. art. 15 du règlement 
d’exécution).

Le projet introduit aussi une limite de l’âge de fonction. 
Cette limite se justifie au vu du nouveau système déro-
gatoire introduit dans la loi. A remarquer qu’une limite 
d’âge ne figure plus dans la loi de 1982.

3. INCIDENCES

Le présent projet n’a pas de conséquence en ce qui 
concerne la répartition des tâches état–communes, ni en 
matière financière ou en matière de personnel. Bien plus, 
il contribuera à une efficacité accrue des commissions, 
avec une diminution des coûts de formation.

Conforme à la Constitution, il concerne une matière qui 
n’est régie ni par le droit fédéral, ni par le droit euro-
péen.

BOTSCHAFT Nr. 39 8. Oktober 2007 
des Staatsrats an den Grossen Rat 
zum Entwurf des Gesetzes zur Änderung des  
Gesetzes über die Versicherung der Gebäude 
gegen Brand und andere Schäden (Amtszeit der 
Mitglieder der Bezirksschätzungskommissionen)

Wir unterbreiten Ihnen hiermit einen Entwurf des Ge-
setzes zur Änderung des Gesetzes über die Versicherung 
der Gebäude gegen Brand und andere Schäden (Amtszeit 
der Mitglieder der Bezirksschätzungskommissionen).

1. NOTWENDIGKEIT DES ENTWURFS

1.1 Die Schätzungskommissionen

Mit der Gesetzgebung über die Versicherung der Gebäu-
de sind Bezirksschätzungskommissionen eingeführt wor-
den (vgl. Art. 22–26 des Gesetzes vom 6. Mai 1965 über 
die Versicherung der Gebäude gegen Brand und andere 
Schäden, GVG, SGF 732.1.1; Art. 15–18 der Ausfüh-
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rungsverordnung zu diesem Gesetz, SGF 732.1.11). Zu 
den Hauptaufgaben dieser aus Mitgliedern, Vizepräsi-
denten und Präsidenten zusammengesetzten Kommissi-
onen gehört die Schätzung von Gebäuden (Festsetzung 
des Versicherungswertes, Schadenermittlung nach Scha-
denereignis, …).

Die Präsidenten und Vizepräsidenten nehmen einige zu-
sätzliche Aufgaben namentlich im Bereich von Organisa-
tion und Koordination wahr; ausserdem üben sie bei der 
Behandlung der Schadenereignisse eine massgebende 
Funktion aus (vgl. Art. 25 GVG); hierzu müssen sie über 
eine fachspezifische Büroinfrastruktur verfügen können; 
die Kantonale Gebäudeversicherung (KGV) liefert ihnen 
die notwendige Ausbildung in den Bereichen Technik 
und Informatik.

Die Präsidenten und Vizepräsidenten üben nicht eine 
bloss beratende Funktion aus; es handelt sich hierbei viel-
mehr um eine Tätigkeit, die eine spezifische Ausbildung 
erfordert. Ausserdem ist darauf hinzuweisen, dass mit 
dem für die Schätzung der Gebäude gewählten System 
die Allgemeinheit über eine hochwertige und bürgernahe 
Dienststelle verfügt (vgl. Art. 52 Abs. 2 KV).

1.2 Die Notwendigkeit einer Erhöhung der Amtszeit

Die Mitglieder der Schätzungskommissionen üben öf-
fentliche Nebenämter im Sinne des ersten Artikels des 
Gesetzes vom 22. September 1982 betreffend die Dauer 
der öffentlichen Nebenämter (SGF 122.8.2) aus. Dieses 
Gesetz begrenzt die Amtszeit auf 16 Jahre (4 Amtsperio-
den zu 4 Jahren) (vgl. Art. 3 Abs. 1 des Gesetzes). Besteht 
die Nebentätigkeit in der Teilnahme an einer Kommissi-
on, betrifft die Amtszeit (und deren Beschränkung) für 
gewöhnlich das Amt als Mitglied als solches, ungeachtet 
der Rolle, die die Person in der Kommission ausübt (Se-
kretär, Mitglied, Präsident, Vizepräsident).

Die Amtsperiode für die Mitglieder der Schätzungs-
kommissionen läuft Ende 2007 ab; die Anwendung des 
oben erwähnten Gesetzes würde den Abgang zahlreicher 
Präsidenten und Vizepräsidenten dieser Kommissionen 
zur Folge haben. Da die KGV viel Zeit und Geld in 
die Schaffung dieses Aussennetzwerkes für die Schät-
zungen investiert hat, ist es angebracht, die (gesamte) 
Amtszeit für solche Spezialisten neu zu überdenken. Um 
den grösstmöglichen Nutzen aus der im Laufe der Jahre 
gewonnenen Erfahrung dieser Leute zu ziehen und die 
Ausbildungskosten rentabel gestalten zu können, soll 

vorgesehen werden, dass die Amtszeit (4 x 4 Jahre) ge-
mäss dem Gesetz von 1982 für die Präsidenten und die 
Vizepräsidenten der Schätzungskommissionen nicht an-
wendbar ist. Um eine übermässig lange Amtsdauer zu 
verhindern, enthält der Entwurf jedoch eine Begrenzung 
auf höchstens 6 Perioden. Es handelt sich hier um eine 
gesetzliche Abweichung von dem im Gesetz von 1982 
vorgesehenen System für die Amtszeit.

2. KOMMENTAR ZU DEN ARTIKELN

Ad Art. 1 des Entwurfs (Änderung des Artikels 22  
    Abs. 1, 2. Satz, und Abs. 1bis)

Artikel 22 Abs. 1, 2. Satz GVG wird aufgehoben, weil 
die Amtsdauer im Gesetz vom 22. September 1982 be-
treffend die Dauer der öffentlichen Nebenämter geregelt 
ist.

Es wird ein neuer Absatz (1bis) eingeführt, um die An-
wendung der Bestimmungen des Artikels 3 Abs. 1 des 
Gesetzes von 1982 für die Präsidenten und Vizepräsi-
denten auszuschliessen und um die neue Höchstdauer der 
Amtszeit auf 5 Perioden festzulegen. Zu betonen ist, dass 
es dem Staatsrat obliegt, auf Vorschlag des Verwaltungs-
rates der KGV (vgl. Art. 15 der Ausführungsverordnung) 
die Mitglieder dieser Kommissionen zu ernennen (und 
abzuberufen) (vgl. Art. 22 Abs. 1, 1. Satz GVG).

Der Entwurf führt auch eine Altersgrenze für diese Ämter 
ein. Dies rechtfertigt sich aufgrund des neuen, im Gesetz 
eingeführten abweichenden Systems. Hervorzuheben ist, 
dass im Gesetz von 1982 keine Altersgrenze mehr auf-
geführt ist.

3. AUSWIRKUNGEN

Dieser Entwurf hat keine Auswirkungen auf die Vertei-
lung der Aufgaben zwischen Staat und Gemeinden und 
auch keine in finanzieller oder personeller Hinsicht. Er 
wird sogar zu einer Steigerung der Effizienz dieser Kom-
missionen unter gleichzeitiger Senkung der Ausbildungs-
kosten beitragen.

Der Entwurf steht in Übereinstimmung mit der Verfas-
sung und betrifft eine Materie, die weder im Bundesrecht 
noch im Europäischen Recht geregelt ist.
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Entwurf vom 08.10.2007Projet du 08.10.2007

Loi

du 

modifiant la loi sur l’assurance des bâtiments 
contre l’incendie et les autres dommages (durée de fonction 
des membres des commissions de taxation de district)

Le Grand Conseil du canton de Fribourg

Vu la proposition du 12 mars 2007 du conseil d’administration de l’Etablisse-
ment cantonal d’assurance des bâtiments (ECAB);

Vu le message du Conseil d’Etat du 8 octobre 2007;

Sur la proposition de cette autorité,

Décrète:

Art. 1

La loi du 6 mai 1965 sur l’assurance des bâtiments contre l’incendie et les 
autres dommages (RSF 732.1.1) est modifiée comme il suit:

Art. 22 al. 1, 2e phr., et al. 1bis (nouveau)
1 2e phrase abrogée
1bis En dérogation à la législation réglant la durée des fonctions publi-
ques accessoires, la présidence ou la vice-présidence n’est pas limitée à 
quatre périodes; elle peut être prolongée au maximum de deux périodes 
supplémentaires. Elle expire dans tous les cas à la fin du mois au cours 
duquel le titulaire a atteint l’âge de la retraite.

Art. 2
1 Le Conseil d’Etat fixe la date d’entrée en vigueur de la présente loi.
2 La présente loi est soumise au referendum législatif. Elle n’est pas soumise 
au referendum financier.

Gesetz

vom 

zur Änderung des Gesetzes über die Versicherung 
der Gebäude gegen Brand und andere Schäden (Amtszeit 
der Mitglieder der Bezirksschätzungskommissionen)

Der Grosse Rat des Kantons Freiburg

gestützt auf den Vorschlag des Verwaltungsrates der Kantonalen Gebäudever-
sicherung (KGV) vom 12. März 2007;

nach Einsicht in die Botschaft des Staatsrates vom 8. Oktober 2007;

auf Antrag dieser Behörde,

beschliesst:

Art. 1

Das Gesetz vom 6. Mai 1965 über die Versicherung der Gebäude gegen Brand 
und andere Schäden (SGF 732.1.1) wird wie folgt geändert:

Art. 22 Abs. 1, 2. Satz, und Abs. 1bis (neu)
1 2. Satz aufgehoben
1bis In Abweichung von der Gesetzgebung über die Dauer der öffent-
lichen Nebenämter ist die Präsidentschaft oder die Vizepräsidentschaft 
nicht auf vier Amtsperioden begrenzt; sie kann um höchstens zwei zu-
sätzliche Perioden verlängert werden. Die Amtszeit läuft in jedem Fall 
am Ende des Monats ab, in dem der Amtsinhaber das Rentenalter er-
reicht.

Art. 2
1 Der Staatsrat setzt das Inkrafttreten dieses Gesetzes fest.
2 Dieses Gesetz untersteht dem Gesetzesreferendum. Es untersteht nicht dem 
Finanzreferendum.
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Annexe

GRAND CONSEIL No 39

Propositions de la Commission parlementaire 

Projet de loi modifiant la loi sur l’assurance des 
bâtiments contre l’incendie et les autres dommages 
(durée de fonction des membres des commissions de 
taxation de district)  
 

  Anhang

GROSSER RAT Nr. 39 

Antrag der parlamentarischen Kommission 

Gesetzesentwurf zur Änderung des Gesetzes über die 
Versicherung der Gebäude gegen Brand und andere 
Schäden (Amtszeit der Mitglieder der Bezirks-
schätzungskommissionen)  
 

La Commission parlementaire ordinaire, 

composée de Charles Brönnimann, Dominique Butty, Bruno Fasel-
Roggo, Fritz Glauser, Nicolas Repond, Nicolas Rime, Jacques Vial et
Rudolf Vonlanthen, sous la présidence du député Jean-Claude 
Schuwey, 

fait les propositions suivantes au Grand Conseil : 

  
Die ordentliche parlamentarische Kommission 

unter dem Präsidium von Grossrat Jean-Claude Schuwey und mit 
den Mitgliedern Charles Brönnimann, Dominique Butty, Bruno Fasel-
Roggo, Fritz Glauser, Nicolas Repond, Nicolas Rime, Jacques Vial 
und Rudolf Vonlanthen  

stellt dem Grossen Rat folgenden Antrag: 

Entrée en matière 

Par 8 voix contre 1 et sans abstention, la commission propose au
Grand Conseil d’entrer en matière sur ce projet de loi, puis de le 
modifier comme il suit : 

__________ 

  Eintreten 

Mit 8 zu 1 Stimmen ohne Enthaltung beantragt die Kommission dem
Grossen Rat, auf diesen Gesetzesentwurf einzutreten und ihn wie 
folgt zu ändern: 

__________ 

Projet de loi No 39bis Gesetzesentwurf Nr. 39bis

Titre 
Loi modifiant la loi sur l’assurance des bâtiments contre l’incendie et les
autres dommages (durée de fonction des membres des présidents et des 
vice-présidents des commissions de taxation de district) 

  
Titel  
Gesetz zur Änderung des Gesetzes über die Versicherung der Gebäude 
gegen Brand und andere Schäden (Amtszeit der Mitglieder Präsidenten und 
Vizepräsidenten der Bezirksschätzungskommissionen) 

__________ 
  

__________ 
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Vote final 

Par 8 voix contre 1 et sans abstention, la commission propose au
Grand Conseil d’accepter ce projet de loi tel qu’il sort de ses 
délibérations dans sa version bis. 

  Schlussabstimmung 

Mit 8 zu 1 Stimmen ohne Enthaltung beantragt die Kommission dem 
Grossen Rat, diesen Gesetzesentwurf, wie er aus ihren Beratungen 
hervorgegangen ist (projet bis), anzunehmen. 

Catégorisation du débat 

La Commission propose au Bureau que l’objet soit traité par le 
Grand Conseil selon la catégorie I (débat libre). 

  Kategorie der Behandlung  

Die Kommission beantragt dem Büro, dass dieser Gegenstand vom 
Grossen Rat nach der Kategorie I (freie Debatte) behandelt wird. 

Le 28 novembre 2007   Den 28. November 2007 
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Entwurf vom 30.10.2007 
 

 

Dekret Nr. 40 

vom  

über die Einbürgerungen 

 
 
 

Dieses Dekret über die Einbürgerungen ist 
auf Verlangenauf Papier bei der 

Staatskanzlei erhältlich. 

 

Projet du 30.10.2007 
 

 

Décret No 40 

du 

relatif aux naturalisations 

 
 
 

Ce décret des naturalisations est disponible,  
sur demande, en version papier 

auprès de la Chancellerie d'Etat. 
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MESSAGE No 41 12 novembre 2007 
du Conseil d’Etat au Grand Conseil 
accompagnant le projet de loi modifiant 
la loi sur la promotion économique

En se dotant d’une législation sur la promotion économi-
que, dont la dernière mouture date de 1996, le canton de 
Fribourg a réussi à dynamiser son tissu économique et à 
créer des emplois. En raison des changements liés à la 
nouvelle politique régionale de la Confédération et pour 
affronter les défis à venir, une modification de la LPEc est 
devenue nécessaire.

Le message qui vous est présenté se subdivise comme 
suit:

1.  Introduction

2.  Contexte général

3.  Les grandes lignes de la nouvelle politique régionale

4.  La nouvelle politique régionale intégrée dans la poli-
tique économique cantonale

5.  Nécessité du projet

6.  Commentaire des modifications

7.  Incidences financières et en personnel

8.  Influence sur la répartition des tâches Etat-communes

9.  Constitutionalité, conformité au droit fédéral et euro-
compatibilité

10. Conclusions.

1. INTRODUCTION

Les Chambres fédérales ont adopté la loi sur la politi-
que régionale à une très large majorité, lors de la session 
d’automne 2006. A partir de 2008, la Nouvelle Politique 
Régionale (NPR) prendra ainsi le relais de quatre actes 
législatifs instituant des mesures de promotion économi-
que régionale (aides LIM, arrêté Bonny, RégioPlus, In-
terreg), créant ainsi une base pour des programmes plu-
riannuels de mise en œuvre.

Le Conseil d’Etat a décidé de concrétiser la NPR au ni-
veau cantonal par une révision partielle de la loi sur la 
promotion économique (LPEc). Ainsi, il souligne l’as-
pect économique de la NPR. La question d’une politique 
régionale au sens large du terme, incluant tous les aspects 
des différentes politiques sectorielles, sera analysée dans 
le cadre de la motion Jacques Crausaz et Emanuel Wae-
ber (M1007.07 Loi sur les régions). Si nécessaire, des 
dispositions complémentaires seront proposées dans ce 
cadre-là.

Le canton de Fribourg a fortement profité de la politique 
régionale actuelle. Les dernières années, les différentes 
régions LIM ont pu réaliser d’importantes infrastructures 
de base.

Au cours de la période quadriennale 2003–2006, le can-
ton de Fribourg a reçu un quota LIM de la Confédération 
s’élevant à 29 441 000 francs. Le tableau ci-dessous illus-
tre l’utilisation annuelle du quota.

Année Projets

Investissements

(Fr.)

Prêts 
canton

(Fr.)

Prêts  
Confédération

(Fr.)

2003 20 20 719 729 1 203 000  4 969 000

2004   5 3 214 000 151 000  372 0001

2005 33 64 765 604 4 642 000  8 931 000

2006 32 76 327 434 4 358 000  15 169 000

Total 90 165 026 767 10 354 000  29 441 000

En comparaison avec les autres cantons au bénéfice de la 
LIM, Fribourg se positionne en quatrième position.1

La préparation de la présente révision partielle s’est faite 
en étroite collaboration avec les régions qui ont constitué 
une conférence informelle des régions. Le Conseil d’Etat 
a créé une organisation de projet (Comité de pilotage et 
Groupe de travail interdirectionnel).

Le présent projet de loi propose de régler les deux points 
suivants:

– concrétiser la NPR au niveau cantonal;

– instituer une base légale pour une politique foncière 
active.

2. CONTEXTE GÉNÉRAL

Compétitivité, innovation et valeur ajoutée sont les nor-
mes les plus demandées de l’économie d’aujourd’hui. 
Dans ce domaine, les défis ne manquent pas: les marchés 
s’ouvrent et se dérégularisent, la concurrence s’accroît, la 
question énergétique devient de plus en plus cruciale. Les 
entreprises sont plus que jamais dépendantes des condi-
tions cadres qui leur permettent de fonctionner et de se 
développer. Les cantons tentent de mettre en place les 
conditions cadres les plus favorables. Ils sont en concur-
rence entre eux et également avec les autres régions du 
monde.

De son côté, la Confédération a entrepris des réformes, 
notamment celles de la péréquation financière et de la ré-
partition des tâches entre la Confédération et les cantons 
(RPT), et, sous l’impulsion de plusieurs interventions 
parlementaires, de la politique régionale, qui obligent les 
cantons à adapter leurs lois et leurs manières de faire.

Jusqu’à présent, la politique économique du canton de 
Fribourg disposait de deux instruments légaux canto-
naux: la loi du 3 octobre 1996 sur la promotion économi-
que (LPEc) et la loi du 27 novembre 1998 d’application 
de la loi fédérale sur l’aide aux investissements dans les 
régions de montagne (LALIM).

Depuis plus de dix ans, la LPEc a fait ses preuves en tant 
que loi souple et efficace au service du développement 
économique de notre canton. Aujourd’hui, elle montre ses 
limites dans un domaine crucial qui est l’offre de terrains 
et de bâtiments. A titre d’exemple, il est aujourd’hui très 
difficile de proposer des surfaces répondant tant aux dis-

1 Le quota quadriennal permet une meilleure gestion des investissements. 
En 2004, seulement 5 projets ont reçu une aide LIM. Cela tient au fait 
que, d’une part, les communes ont présenté peu de projets d’investisse-
ment pouvant être soutenus par la LIM et que, d’autre part, les comités 
régionaux ont gardé l’aide LIM pour des projets importants qui n’étaient 
pas prêts en 2004, mais qui ont fait l’objet d’une aide en 2005 et en 2006 
(Centre thermal à Charmey, halle triple à Châtel-St-Denis, zone indus-
trielle Birch à Düdingen…)
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positions de l’aménagement du territoire qu’aux besoins 
des entreprises (localisation, taille, etc.). Il est également 
difficile d’offrir des surfaces administratives répondant à 
la demande des nouvelles sociétés intéressées à s’implan-
ter ou à se développer dans le canton.

La nouvelle politique régionale voulue par la Confédéra-
tion, dont le projet de loi a été adopté le 6 octobre 2006, 
entrera en vigueur le 1er janvier 2008. Les lois et arrêtés 
suivants vont disparaître:

loi fédérale du 28 juin 1974 sur l’aide aux investisse-− 
ments dans les régions de montagne (LIM), révisée le 
21 mars 1997;

loi fédérale du 25 juin 1976 encourageant l’octroi de − 
cautionnements et de contributions au service de l’in-
térêt dans les régions de montagne;

arrêté fédéral du 6 octobre 1995 en faveur des zones − 
économiques en redéploiement (arrêté Bonny);

arrêté fédéral du 21 mars 1997 instituant une aide à − 
l’évolution structurelle en milieu rural (Regio Plus);

loi fédérale du 8 octobre 1999 relative à la promotion − 
de la participation suisse à l’initiative communau-
taire de coopération transfrontalière, transnationale 
et interrégionale (INTERREG III), pour la période 
2000–2006;

loi fédérale du 20 juin 2003 sur l’encouragement du − 
secteur de l’hébergement.

Avec la NPR, on passe d’une politique de distribution des 
ressources à une politique économique d’innovation et 
de valeur ajoutée. Cette réorientation a pour conséquence 
d’intégrer la politique régionale dans la loi sur la promo-
tion économique.

3. LES GRANDES LIGNES DE LA POLITIQUE  
 RÉGIONALE

La loi fédérale poursuit les buts suivants:

améliorer la compétitivité des régions;− 

générer de la valeur ajoutée;− 

contribuer à la création et à la sauvegarde d’emplois, à − 
l’occupation décentralisée du territoire et à l’élimina-
tion des disparités régionales.

Pour atteindre ces buts, les cantons deviennent les inter-
locuteurs principaux de la Confédération et assurent la 
collaboration avec les régions. Ils fixent les objectifs de 
leur politique régionale et décident de l’octroi des aides.

La notion de région prend des formes multiples: le canton 
peut à lui seul, ou avec d’autres cantons, former une ré-
gion; au sein du canton, les régions peuvent se constituer 
autour d’un ou de plusieurs centres régionaux. Au niveau 
des initiatives, programmes et projets, la notion de région 
est déterminée par l’impact territorial. A la différence de 
la politique régionale actuelle (quatre régions LIM), les 
principes de la nouvelle politique régionale s’appliquent 
à l’ensemble du territoire cantonal (art. 17 du projet de 
loi).

Les aides financières sont axées sur les initiatives, pro-
grammes et projets répondant aux buts de la loi fédérale 
sur la politique régionale.

Au niveau organisationnel, les cantons développent une 
stratégie dans le cadre d’un programme cantonal plu-

riannuel de mise en œuvre. La Confédération conclut un 
accord de coopération avec eux (appelé convention-pro-
gramme pluriannuelle), qui lui permet de fixer la contri-
bution forfaitaire qu’elle accorde à chaque canton. L’Etat 
est responsable de la politique régionale, et à ce titre, il 
est le seul partenaire de la Confédération; il établit son 
programme de mise en œuvre pluriannuel et choisit les 
projets qu’il soutiendra financièrement.

Pour l’Etat, l’objectif principal est de disposer des moyens 
de façon efficace, en soutenant les programmes et projets 
qui auront le plus d’impact en termes d’innovation, de 
création de valeur ajoutée, de création d’emplois, etc.

4. LA NOUVELLE POLITIQUE RÉGIONALE  
 INTÉGRÉE DANS LA POLITIQUE  
 ÉCONOMIQUE CANTONALE

La politique économique du canton de Fribourg se base 
sur les buts fixés dans la LPEc, à savoir favoriser le main-
tien et le développement de l’activité économique dans 
le canton et améliorer la compétitivité des régions. Ces 
buts sont atteints:

par la création, l’implantation et le développement − 
d’entreprises, qui génèrent des emplois, de la valeur 
ajoutée et des investissements. Pour ce faire, l’Etat 
doit veiller à offrir des conditions cadres attractives, 
notamment en termes de formation, de terrains et de 
bâtiments destinés aux activités économiques ainsi 
que de fiscalité;

par des programmes, initiatives et projets de politique − 
régionale. La politique régionale axe son aide sur l’in-
novation, la compétitivité et la valeur ajoutée dans les 
régions.

La politique régionale s’inscrit dans la politique écono-
mique cantonale. De manière globale, l’objectif de la po-
litique régionale est ainsi de stimuler et d’appuyer les ini-
tiatives des acteurs publics (communes, regroupements 
de communes, etc.) et des acteurs privés (entreprises, 
associations, etc.) pour améliorer leur capacité d’innova-
tion en vue de créer de la valeur ajoutée et des emplois 
dans toutes les régions du canton, tout en respectant les 
principes du développement durable. Dans l’esprit de la 
politique fédérale, la politique cantonale se concentre sur 
l’innovation. Dans cet esprit, le terme de politique d’in-
novation régionale a été choisi comme dénomination de 
la NPR dans le canton de Fribourg.

Conjuguée avec la politique de croissance, la politique 
d’innovation régionale aura un effet direct sur les éco-
nomies régionale et cantonale. L’ensemble du canton est 
concerné par la politique d’innovation régionale pour 
autant que l’ensemble du territoire cantonal bénéficie lar-
gement des effets des projets, programmes et initiatives 
soutenus. Le défi de cette politique est de dynamiser ces 
régions et de favoriser les collaborations entre elles, entre 
les domaines privé et public et d’exploiter les synergies 
entre la politique d’innovation régionale et les autres po-
litiques sectorielles (agriculture, tourisme, aménagement 
du territoire, péréquation, environnement et forêts, for-
mation et innovation, PME, etc.). Une attention particu-
lière sera accordée à la coordination entre les diverses 
politiques sectorielles.
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5. NÉCESSITÉ DU PROJET

Les nouvelles dispositions fédérales concernant la po-
litique régionale, à savoir le remplacement des six lois 
et arrêtés fédéraux mentionnés ci-dessus par la loi fédé-
rale sur la nouvelle politique régionale, entraînent des 
modifications de la LPEc, l’abrogation de la LALIM et 
l’élaboration de nouvelles dispositions d’application de 
la politique régionale. Notre canton doit ainsi se confor-
mer aux nouvelles dispositions fédérales et propose de le 
faire par le biais d’une loi modifiant la loi sur la promo-
tion économique du 3 octobre 1996. Cela implique deux 
nouveautés:

une refonte de la politique régionale, qui concrétise la − 
loi fédérale.

le renforcement des moyens d’actions liés à l’offre de − 
terrains et de bâtiments.

En intégrant la politique régionale dans la modification 
de la LPEc, la cohérence entre la politique régionale et 
l’économie est assurée, puisque celle-là est un instrument 
de croissance économique et qu’elle rejoint les objectifs 
de la LPEc. Comme la partie politique d’innovation ré-
gionale s’appuie directement sur la législation fédérale, 
seuls les articles et modifications nécessaires ont été 
retenus. Le règlement complétera la LPEc en précisant 
les types d’aides et leurs modalités, les procédures et les 
obligations des bénéficiaires.

Le renforcement des moyens d’actions liés à l’offre de 
terrains et de bâtiments ne relève pas de la législation 
fédérale, mais de la constatation suivante:

L’offre de terrains et de bâtiments destinés aux activités 
économiques ne répond pas toujours à la demande des 
entreprises, ce qui mène à l’abandon de certains projets 
d’implantation ou de projets d’extension d’entreprises 
dans le canton. Face à cette situation et à l’instar de ce 
que l’on observe dans les cantons voisins, il est important 
que l’Etat se dote d’instruments lui permettant de mieux 
maîtriser les surfaces pouvant être mises à la disposition 
des entreprises. A cette fin, il doit notamment pouvoir 
renforcer les moyens dont il dispose afin de faciliter 
l’acquisition et l’équipement de terrains et de bâtiments 
destinés aux activités économiques, notamment par des 
communes ou entreprises.

En outre, ce projet de loi donne suite au rapport No 296 
du Conseil d’Etat sur le postulat No 225.03 Jacques Bour-
geois/Pascal Kuenlin en faveur d’une politique régionale 
forte et coordonnée.

Ce projet de loi donne également suite à la motion  
No 144.06 Jacques Bourgeois concernant le concept de 
développement de l’espace rural car les projets soute-
nus financièrement devront aussi avoir un impact dans 
les régions rurales et de montagne, ainsi qu’à la motion 
No M1003.7 Jean-Pierre Siggen et Jean-Claude Schuwey 
concernant la promotion économique et la politique fon-
cière.

La loi sur la promotion économique vise, par ses buts, 
le développement économique des régions, aussi bien 
des plus faibles que des plus fortes, en tenant compte 
des caractéristiques de chacune. Toutefois, la création de 
fonds régionaux n’a pas été envisagée car, tant pour les 
entreprises que pour la politique d’innovation régionale 
et l’attractivité régionale, les instruments à disposition 
couvrent la demande.

6. COMMENTAIRE DES MODIFICATIONS

Art. 1 al. 1

Le but de la loi fédérale sur la politique régionale est 
intégré dans la loi cantonale à travers cet article. La loi 
fédérale vise à améliorer la compétitivité des régions et 
cantons en y générant de la valeur ajoutée. Les notions 
de compétitivité et de valeur ajoutée constituent la clé de 
voûte du texte fédéral comme de l’acte cantonal.

Art. 2 let. c et let. d et e (nouvelles)

Les nouveaux principes énumérés élargissent la marge 
d’action de l’Etat. A savoir, les activités d’innovation doi-
vent être soutenues, d’une part (let. c), en favorisant une 
collaboration des régions constituées (associations régio-
nales) entre elles ou avec d’autres corporations et asso-
ciations privées ou publiques (notamment l’Université et 
les Hautes Ecoles spécialisées), et, d’autre part (let. d) en 
ouvrant la possibilité de collaborer au-delà des frontières 
cantonales.

La collaboration avec la Confédération, initiatrice de la 
politique régionale, et les autres cantons doit connaître 
un développement constant. La réussite de la politique 
cantonale d’innovation régionale passe en effet par une 
collaboration efficace avec la Confédération, mais aussi 
avec les autres cantons. Elle existe déjà et tendra à se 
développer par des projets communs.

Art. 3

L’article 3 a été reformulé pour définir au mieux les 
moyens nécessaires pour atteindre les buts de la loi. Les 
lettres a et b concernent l’aide directe aux entreprises; el-
les ont été reprises du chapitre 3 de la LPEc du 3 octobre 
1996. L’Etat doit poursuivre ses efforts grâce à des aides 
ciblées qui ont fait leur preuve.

A la lettre c, le soutien à l’acquisition et à la mise en 
valeur des terrains englobe l’incitation à la construction 
de bâtiments. Une des conditions à la création, l’implan-
tation et l’extension d’entreprises est la disponibilité de 
terrains et de bâtiments destinés aux activités économi-
ques.

La lettre d introduit le soutien aux programmes, initiati-
ves et projets de la politique d’innovation régionale.

La lettre e mentionne le soutien à l’action des organismes 
d’aide aux entreprises, de promotion à l’innovation, de 
transfert technologique et de valorisation du savoir. Ces 
organismes sont actuellement l’Association Fri Up (com-
prenant le RTF, Genilem et Fri-Up) et le CCSO. Ils sont 
soutenus respectivement par décret, arrêté et mandat de 
prestations. A l’avenir, le soutien sera réglé par un man-
dat de prestations entre l’Etat et l’organisme concerné. 
Pour assurer son action auprès des entreprises, il est pri-
mordial que l’Etat puisse travailler avec des centres de 
compétence externes.

Les contributions financières auxquelles il est fait réfé-
rence à plusieurs reprises dans les dispositions de la loi 
pourront prendre plusieurs formes, à savoir notamment 
des contributions non remboursables (à fonds perdu), des 
prêts à conditions préférentielles (avec ou sans intérêt) 
ou des cautionnements. Afin d’éviter de surcharger la loi 
par la référence de cas en cas à l’une ou l’autre forme 
de contributions financières, il convient de prévoir une 
disposition générale donnant au Conseil d’Etat, dans son 
règlement d’exécution, la compétence d’arrêter pour cha-
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que domaine d’intervention les conditions de l’allocation 
des contributions financières.

Art. 4a (nouveau)

A teneur de cette disposition, le Conseil d’Etat fixe les 
buts et les grands axes d’action de la politique économi-
que que la Direction compétente et la Promotion écono-
mique doivent poursuivre.

Art. 5 al. 1 let. c

A la lettre c, le rôle de la Promotion économique en ma-
tière de politique d’innovation régionale est clairement 
précisé. Il implique une distinction entre les domaines 
opérationnel, stratégique et décisionnel de la politique 
d’innovation régionale. Si le premier incombe à la Pro-
motion économique, les deux autres relèvent du Conseil 
d’Etat et de la Commission des mesures d’aide en ma-
tière de promotion économique.

Art. 6

L’article 6 est repris dans le nouvel article 19a.

Art. 9

Dans le cadre de sa politique régionale (arrêté fédéral 
«Bonny»), la Confédération a supprimé les cautionne-
ments. Or, leur utilité est encore et toujours d’actualité 
dans notre canton puisqu’un certains nombre d’entrepri-
ses particulièrement innovantes ont pu ou vont se déve-
lopper grâce à l’obtention d’un cautionnement. Il s’agit 
d’un moyen très spécifique répondant à des conditions 
précises. Le supprimer reviendrait à limiter la palette des 
moyens dont dispose l’Etat pour atteindre les buts de la 
loi. Cependant, sur la base de l’expérience vécue jusqu’à 
aujourd’hui (dix-sept dossiers acceptés depuis 1993), cet 
instrument restera une mesure exceptionnelle.

Les conditions ont été reprises de l’ancienne pratique de 
la Confédération. Elles concernent l’ampleur du caution-
nement, les fonds propres liés au projet, les conditions 
bancaires et la durée.

Intitulé de la section 3 du Chapitre 3

Dans le respect des lois en vigueur, l’Etat veut agir de 
manière à s’assurer que les entreprises puissent disposer 
d’une offre de terrains et de locaux suffisante pour mener 
à bien leurs activités économiques. Il s’agit d’une concré-
tisation de la politique foncière active.

Art. 14

Dans le domaine de la création, de l’extension et de 
l’implantation d’entreprises générant de la haute valeur 
ajoutée, les difficultés rencontrées lors de la recherche 
de terrains et de bâtiments disponibles à court terme et 
répondant aux besoins des entreprises mènent parfois à 
des échecs et donc à la non-création d’emplois et de va-
leur ajoutée. Pour améliorer les chances de succès dans le 
travail de la Promotion économique, il devient nécessaire 
que l’Etat dispose de moyens d’action.

Avec cet article, l’Etat s’assure de pouvoir mieux maî-
triser l’espace disponible et qui pourra être destiné aux 
entreprises. Il est indispensable qu’existe une collabora-
tion étroite entre les Directions en charge de l’économie 
et de l’aménagement du territoire. Ces deux Directions 
devront notamment désigner les terrains et les bâtiments 
à considérer; elles proposeront également des mesures 

pour en favoriser la disponibilité, notamment en soute-
nant financièrement l’acquisition par des collectivités 
publiques.

Art. 15

Le canton de Fribourg ne disposant pas d’une offre suf-
fisante sur le marché immobilier dans les domaines in-
dustriels et administratifs, ces moyens auront l’effet de 
levier décisif en matière d’attractivité économique (p. ex. 
construction d’un business center). Il s’agit d’augmenter 
le nombre de locaux et de terrains stratégiques disponi-
bles immédiatement. Pour agir vite, l’Etat doit pouvoir, 
à l’instar de nombreux autres cantons suisses, être un ac-
teur dans ce domaine, par les terrains dont il est proprié-
taire. De plus, en favorisant l’acquisition ou en acquérant 
lui-même des terrains et des bâtiments, il doit pouvoir 
maîtriser et cibler l’offre de terrains ou de bâtiments en 
fonction des cas stratégiques. Dans cette perspective, la 
Direction de l’aménagement, de l’environnement et des 
constructions prévoit les montants nécessaires dans son 
budget.

Afin d’étendre les possibilités de l’aide, celle-ci peut por-
ter sur l’acquisition, l’équipement de terrains et le service 
de la rente, dans le cas de droit de superficie, et sur la 
mise à disposition de bâtiments. Elle est ciblée en fonc-
tion de l’impact du projet, de son caractère novateur, de 
la création de valeur ajoutée, des emplois créés, du lieu 
d’implantation. Elle peut également concerner les com-
munes.

Les aides financières prévues sont:

des contributions au service de l’intérêt ou des contri-− 
butions à fonds perdu sous forme de garanties de loyer 
permettant la mise à disposition de locaux à court 
terme;

des prêts remboursables pour les acquisitions de ter-− 
rains;

des contributions au service de l’intérêt pour l’aména-− 
gement et la mise en valeur de terrains.

Ces trois formes d’aide sont prévues pour des collectivi-
tés publiques. Les prêts remboursables constitueront la 
forme d’aide privilégiée. Les contributions à fonds perdu 
sous forme de garantie de loyer sont également destinées 
à des investisseurs privés dans des cas exceptionnels, à 
savoir pour des immeubles d’intérêt stratégique pour le 
canton.

Le terme «stratégique» fait référence à des projets d’im-
portance cantonale au sens de la politique économique 
cantonale.

Les principaux acteurs du marché immobilier demeurent 
les entreprises privées et les communes pour les collec-
tivités publiques. Ce n’est qu’à titre exceptionnel que 
l’Etat pourrait acquérir et/ou mettre en valeur des terrains 
et bâtiments.

Intitulé de la section 4 du Chapitre 3

Le titre 4 «Aide à l’association de développement régio-
nal» est remplacé par le chapitre 4 «Politique d’innova-
tion régionale».

Art. 16

L’article 16 est repris dans l’article 19c intitulé «Collabo-
ration avec les structures régionales».
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Intitulé du Chapitre 4

Le chapitre 4 est consacré à la politique régionale; il 
est intitulé «Politique d’innovation régionale», afin de 
mettre en évidence la nouvelle orientation prise par la 
politique régionale fédérale, à laquelle le canton adhère. 
Ce chapitre est basé sur la législation fédérale. Le choix 
d’intégrer la politique d’innovation régionale dans la loi 
sur la promotion économique plutôt que d’en faire une 
loi séparée résulte d’un souci de cohérence, la politique 
d’innovation régionale venant compléter:

les objectifs de la promotion économique qui sont le − 
maintien et le développement de l’activité économi-
que dans le canton et l’amélioration de l’attractivité et 
de la compétitivité des régions;

les principes, qui sont d’assurer de bonnes conditions − 
cadres, de soutenir l’innovation et les adaptations 
structurelles, de générer de la valeur ajoutée dans 
les régions et d’encourager la collaboration avec la 
Confédération et les autres cantons.

La Promotion économique est chargée de l’exécution de 
la politique d’innovation régionale et les instances de dé-
cisions sont analogues pour toutes les aides prévues dans 
la LPEc.

Art. 17

Dans son message du 16 novembre 2005 concernant la 
nouvelle politique régionale (p. 37, § 1.5.5.2), le Conseil 
fédéral axe la politique régionale sur les effets des me-
sures et non plus sur des zones éligibles et non éligibles. 
Le champ d’application territorial de la politique régio-
nale couvre l’ensemble du territoire cantonal et le canton 
de Fribourg ne sera plus délimité en zones d’application 
de la politique régionale. La priorité est donnée à la no-
tion de géométrie variable par laquelle on sous-entend 
une certaine flexibilité des espaces, ces derniers pouvant 
évoluer en fonction des différents projets. En résumé, ce 
n’est plus le territoire qui est déterminant, mais les pro-
jets, programmes et initiatives et leur impact. Conformé-
ment à l’article 2 let. d de la présente loi, des projets de 
portée intercantonale pourront également être soutenus à 
partir du moment où le canton de Fribourg en est partie 
prenante.

Art. 18

Conformément aux articles 2 et 15 de la loi fédérale sur la 
politique régionale, l’Etat prend les mesures nécessaires 
de manière à assurer l’application des principes et tâches 
dévolus aux cantons par la Confédération.

Il fera également en sorte que toutes les mesures évo-
quées dans la loi fédérale soient réalisées. L’une d’elles 
prévoit notamment des allégements à l’impôt fédéral di-
rect pour les entreprises (art. 12 LPR).

Art. 19

Le programme pluriannuel de mise en œuvre est le do-
cument principal exigé par la Confédération (art. 14 et 
15 LPR). Il contient la stratégie cantonale sur quatre à 
huit ans en matière de programme d’innovation et les ini-
tiatives, projets, programmes et projets d’infrastructure. 
Il prend en considération le plan directeur cantonal, les 
plans directeurs régionaux, les objectifs des politiques 
sectorielles concernées et les stratégies élaborées par les 
régions, dans la mesure où elles répondent aux objectifs 
de la politique d’innovation régionale.

Conformément à la législation fédérale, le Conseil d’Etat 
définit la stratégie de politique régionale du canton et 
l’expose dans un programme cantonal pluriannuel remis 
à la Confédération.

Pour rédiger son programme pluriannuel de mise en œu-
vre, le canton collabore avec les acteurs régionaux, les 
Hautes Ecoles, les associations (Fri-Up), les partenaires 
privés (Union Patronale, Chambre fribourgeoise du com-
merce, …), la Conférence des Directeurs de l’économie 
publique de Suisse occidentale (CDEP-SO) et le Secréta-
riat à l’économie de la Confédération (seco).

Art. 19a (nouveau)

Tout acteur régional constitué, qu’il soit de droit privé ou 
de droit public, est en mesure de déposer une initiative, 
un programme ou un projet pour autant que ce dernier 
satisfasse à la stratégie politique d’innovation régionale 
reprise dans le Programme pluriannuel.

Art. 19b (nouveau)

Concernant l’alinéa 1, les contributions financières décou-
lent de la loi fédérale sur la politique régionale. Les frais 
générés par l’élaboration, la mise sur pied et la conduite 
des projets font partie intégrante des coûts d’un projet. A 
ce titre, ils peuvent être pris en compte dans le coût total 
retenu pour le calcul des contributions financières.

Les divers types de contributions financières sont repris 
du message concernant la politique régionale fédérale du 
16 novembre 2005 (p. 54) et se présentent comme suit:

des prêts destinés aux infrastructures (art. 7 LPR);− 
 Il s’agit de prêts pour des infrastructures de dévelop-

pement qui répondent aux critères de la loi fédérale 
sur la politique régionale.

des montants à fonds perdu pour l’encouragement − 
d’initiatives, de programmes et de projets (art. 4 
LPR);

 L’innovation, la valeur ajoutée, la compétitivité sont 
les principaux facteurs de croissance dans les régions. 
La politique régionale soutient des initiatives, des pro-
grammes et des projets qui favorisent ces facteurs.

des montants à fonds perdu pour l’encouragement de − 
la coopération transfrontalière (art. 6 LPR).

 Le canton de Fribourg a participé à des projets IN-
TERREG. La politique régionale prévoit la possibilité 
de participer à des projets avec des régions de l’Union 
Européenne.

 Les porteurs de projets couvrent en principe au moins 
20 % des coûts du projet. Cette participation peut être 
inférieure pour des projets particulièrement importants 
pour le développement du canton.

Art. 19c (nouveau)

Dans la mesure où les activités des acteurs régionaux 
correspondent à la LPR, leurs prestations peuvent être 
financées. Un mandat pourrait alors être établi entre la 
Promotion économique et l’acteur régional concerné.

Au besoin, l’Etat peut exiger, voire conditionner le man-
dat, à un regroupement préalable des acteurs régionaux.

Art. 21 al. 1

La formulation a été simplifiée, en renonçant à évoquer 
les articles.
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Art. 23 al. 3

Cet alinéa est abrogé, ces dispositions étant réglées par 
le règlement du 31 octobre 2005 sur l’organisation et le 
fonctionnement des commissions de l’Etat (ROFC).

Art. 23a (nouveau)

Le canton sera jugé sur l’efficacité de sa politique d’in-
novation régionale. En conséquence, il est impératif que 
s’installe une collaboration forte et étroite entre les por-
teurs de projets et le canton, mais il est également in-
dispensable qu’une évaluation, tant des initiatives, pro-
grammes et projets par rapport aux objectifs fixés que 
des organismes par rapport aux actions menées, soit mise 
sur pied.

Art. 25 titre médian

Le montant des contributions aux entreprises a été fixé 
par décret du Grand Conseil du 13 mars 2007 pour la 
période 2007–2011.

Art. 25a (nouveau)

Le Fonds cantonal a une double vocation. Premièrement, 
il doit servir à financer les mesures de la politique d’in-
novation régionale du canton et, deuxièmement, il doit 
financer les mesures d’amélioration de l’offre de terrains 
et de bâtiments destinés aux activités économiques.

Ce fonds est rendu nécessaire pour les raisons suivantes:

le programme pluriannuel de mise en œuvre couvre − 
une période de quatre ans au minimum. Les projets 
qui seront soutenus ne sont pas encore tous connus, 
ce qui rend le respect des budgets annuels difficiles, 
d’autant plus que la Confédération établit ses conven-
tions-programmes pour une période de quatre ans;

la priorité doit être mise sur l’optimisation de l’utilisa-− 
tion des moyens financiers sur une période de quatre 
ans;

le Fonds donne à la politique d’innovation régionale − 
la flexibilité dont elle a besoin pour sa réussite. Sa vo-
cation est de soutenir l’innovation conformément à la 
nouvelle orientation de la politique régionale voulue 
par l’Etat;

pour les mesures liées aux terrains et aux bâtiments, − 
le Fonds présente l’avantage de ne pas dépendre de 
l’annualisation des dépenses et de pouvoir optimiser 
l’utilisation des moyens sur une période donnée.

Art. 25b (nouveau)

Au sein de la Direction chargée de l’aménagement du 
territoire, auprès du Service des bâtiments, il existe une 
rubrique budgétaire prévue pour l’acquisition de terrains 
et de bâtiments. Par souci de cohérence et de simplifica-
tion, il est prévu que, sur un plan budgétaire, les montants 
nécessaires à la réalisation de l’article 15 soient ajoutés à 
ce poste existant.

Art. 29

Il s’agit de la transition entre l’ancienne et la nouvelle 
loi.

Art. 30

Cet article est abrogé et les montants des contributions 
seront fixés par décrets, selon les articles 25 et 25a du 
projet.

7. INCIDENCES FINANCIÈRES ET  
 EN PERSONNEL

Pour la politique d’innovation régionale, les formes 
d’aides de la Confédération changent. Il y aura moins 
de prêts et davantage d’aides à fonds perdu, ce qui aura 
une incidence sur le budget de politique d’innovation ré-
gionale dont l’enveloppe globale devrait, selon les prévi-
sions, légèrement augmenter.

Pour la période 2008–2011, un montant de 23 100 000 
francs a été prévu au plan financier. Ce montant se répar-
tit comme suit: 10 800 000 francs pour le financement de 
prêts remboursables et 12 300 000 francs pour le finance-
ment de contributions financières à fonds perdu.

La Confédération a cependant fait savoir au canton, lors 
d’une séance informelle, que les montants qui lui seront 
alloués seront inférieurs à ceux qu’il a demandés et qu’ils 
devraient se situer dans une fourchette comprise entre 8 
et 9 millions de francs (montants à fonds perdu et prêts). 
L’ensemble des cantons a d’ailleurs présenté des deman-
des financières nettement supérieures aux moyens dis-
ponibles. Les décisions définitives de la Confédération 
ne devant pas être prises avant le début de l’année 2008, 
le Conseil d’Etat a décidé de reporter la présentation du 
Grand Conseil d’un projet de décret relatif à l’octroi des 
crédits d’engagement prévus par la présente loi. Dans 
l’intervalle, les travaux préparatoires pour la réalisation 
de la NPR se poursuivront.

En termes de personnel, avec la politique régionale, les 
cantons sont totalement impliqués dans le processus 
d’application, ce qui signifie une plus grande charge de 
travail tant en quantité qu’en compétences, laquelle né-
cessite un engagement de personnel supplémentaire éva-
lué à 1 poste à 100%. Les tâches prévues sont: la réalisa-
tion et la mise à jour du programme pluriannuel de mise 
en œuvre, le suivi des projets, de l’idée à la réalisation 
aux niveaux financier et décisionnel, les relations avec 
le seco et les partenaires régionaux et cantonaux, le suivi 
des projets intercantonaux, le mandat de communication 
et d’information sur la politique régionale.

Le renforcement des instruments liés à l’offre de terrains 
et de bâtiments n’aura pas d’incidence en personnel, mais 
aura une influence sur les budgets futurs en lien avec des 
projets concrets. Toutefois, la réalisation de bâtiments 
destinés à des activités économiques devrait générer des 
entrées financières, qui, à terme, devraient compenser les 
dépenses.

8. INFLUENCE SUR LA RÉPARTITION  
 DES TÂCHES ÉTAT–COMMUNES

Le projet de modification de loi n’a pas d’influence sur la 
répartition des tâches entre l’Etat et les communes.

5.message_41.indd   2093 22.1.2008   12:52:51



2094 Décembre 2007

– 7 –

9. CONSTITUTIONNALITÉ, CONFORMITÉ AU  
 DROIT FÉDÉRAL ET EUROCOMPATIBLITÉ

Le projet de modification de loi est conforme à la Consti-
tution fédérale (art. 103) ainsi qu’à la nouvelle Constitu-
tion cantonale.

Le chapitre consacré à la politique d’innovation régio-
nale découle du droit fédéral.

Le projet n’est pas contraire au droit communautaire.

10. CONCLUSION

La modification de la LPEc a deux effets utiles pour 
l’Etat. En réunissant promotion économique et politique 
d’innovation régionale dans un seul acte, l’Etat se dote 
d’une loi économique forte et cohérente, lui permettant 
d’agir efficacement dans le domaine économique. Cette 
modification permet en outre de renforcer l’efficacité des 
instruments liés à l’offre de terrains et de bâtiments des-
tinés aux activités économiques et à appliquer la NPR. 
Grâce à cette révision, l’Etat se dote des bases juridiques 
permettant l’application et la concrétisation de la nou-
velle politique régionale. Dans une première phase, les 
subventions fédérales seront modestes. Le Conseil d’Etat 
considère toutefois la NPR comme un instrument qui dé-
clenche un processus visant à renforcer l’innovation, la 
création de valeur ajoutée et d’emplois. La dynamique 
de collaboration des régions à l’intérieur du canton ainsi 
que la coopération intercantonale contribueront à amé-
liorer le positionnement économique et la compétitivité 
du canton. C’est cet objectif à long terme que poursuit le 
Conseil d’Etat.

Le Conseil d’Etat vous invite à accepter le présent projet 
de modification de la loi sur la promotion économique.

BOTSCHAFT Nr. 41 12. November 2007 
des Staatsrats an den Grossen Rat 
zum Gesetzesentwurf zur Änderung 
des Gesetzes über die Wirtschaftsförderung

Dank seiner Gesetzgebung über die Wirtschaftsförde-
rung, deren letzte Fassung aus dem Jahre 1996 stammt, 
gelang es dem Kanton Freiburg, seinem Wirtschaftsge-
füge mehr Dynamik zu verleihen und Arbeitsplätze zu 
schaffen. Die Änderungen im Zusammenhang mit der 
neuen Regionalpolitik des Bundes und die Herausfor-
derungen der Zukunft machen nun eine Anpassung des 
Wirtschaftsförderungsgesetzes nötig.

Die vorliegende Botschaft ist wie folgt aufgebaut:

1. Einleitung

2. Allgemeiner Kontext

3. Überblick über die Regionalpolitik

4. Integration der neuen Regionalpolitik in die kantonale 
Wirtschaftspolitik

5. Notwendigkeit des Entwurfs

6. Erläuterung der Änderungen

7. Finanzielle und personelle Auswirkungen

8. Auswirkungen auf die Aufgabenverteilung zwischen 
Kanton und Gemeinden

9. Verfassungsmässigkeit, Vereinbarkeit mit dem Bun-
desrecht und dem Europarecht

10. Schluss

1. EINLEITUNG

Das Bundesparlament hat an der Herbstsession 2006 das 
Gesetz über die Regionalpolitik mit grosser Mehrheit ver-
abschiedet. Somit wird die Neue Regionalpolitik (NRP) 
ab 2008 die vier Gesetzestexte über Massnahmen der 
regionalen Wirtschaftsförderung (IHG-Darlehen, Bonny-
Beschluss, RegioPlus, Interreg) ersetzen und den Grund-
stein für mehrjährige Umsetzungsprogramme legen.

Der Staatsrat hat beschlossen, zur Umsetzung der NRP 
auf kantonaler Ebene eine Teilrevision des Gesetzes 
über die Wirtschaftsförderung (WFG) durchzuführen. 
Dadurch unterstreicht er die wirtschaftliche Dimension 
der NRP. Die Frage einer Regionalpolitik im weitesten 
Sinne, unter Einbezug der verschiedenen Sektoralpoli-
tiken, wird im Rahmen der Motion Jacques Crausaz und 
Emanuel Waeber (M1007.07 Gesetz über die Regionen) 
analysiert werden. Wenn nötig werden in dieser Hinsicht 
zusätzliche Bestimmungen vorgeschlagen werden.

Der Kanton Freiburg hat von der aktuellen Regionalpo-
litik stark profitiert. In den vergangenen Jahren konnten 
die IHG-Regionen bedeutende Grundversorgungsprojek-
te realisieren.

Im Laufe der Vierjahresperiode 2003–2006 erhielt der 
Kanton Freiburg vom Bund IHG-Darlehen über einen 
Betrag von 29 441 000 Franken. Die unten stehende Ta-
belle illustriert die jährliche Nutzung der Darlehen.

Jahr
Pro-
jekte

Investitionen

(Fr.)

Darlehen 
Kanton

(Fr.)

Darlehen Bund

(Fr.)

2003 20 20 719 729 1 203 000  4 969 000

2004   5 3 214 000 151 000  372 0001

2005 33 64 765 604 4 642 000  8 931 000

2006 32 76 327 434 4 358 000  15 169 000

Total 90 165 026 767 10 354 000  29 441 000

Im Vergleich zu den anderen Kantonen, die IHG-Darle-
hen beziehen, steht der Kanton Freiburg auf Platz vier.1

Die Vorarbeiten zur vorliegenden Teilrevision wurden in 
enger Zusammenarbeit mit den Regionen durchgeführt, 
die sich zu einer informellen Konferenz der Regionen 
zusammengeschlossen haben. Der Staatsrat hat eine Pro-
jektorganisation aufgestellt (Lenkungsausschuss und di-
rektionsübergreifende Arbeitsgruppe).

Der vorliegende Gesetzesentwurf soll die folgenden zwei 
Punkte regeln:

Umsetzung der NRP auf kantonaler Ebene;− 

1 Ein Vierjahresbudget lässt eine flexiblere Planung der Investitionen 
zu. Im 2004 kamen nur 5 Projekte in den Genuss von IHG-Darlehen: 
Einerseits legten die Gemeinden nur wenige Projekte vor, die durch das 
IHG unterstützt werden konnten, und andererseits behielten die regionalen 
Ausschüsse die IHG-Mittel für wichtige Projekte zurück, die im 2004 
noch nicht bereit waren, dafür aber im 2005 und 2006 unterstützt werden 
konnten (Thermalbad in Charmey, Dreifachturnhalle in Châtel-St-Denis, 
Industriezone Birch in Düdingen…)
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Errichtung einer gesetzlichen Grundlage für eine akti-− 
ve Bodenpolitik.

2. ALLGEMEINER KONTEXT

Wettbewerbsfähigkeit, Innovation und Wertschöpfung 
sind in der heutigen Wirtschaft von zentraler Bedeutung. 
In diesem Bereich mangelt es nicht an Herausforderun-
gen: Öffnung und Deregulierung der Märkte, zunehmen-
de Konkurrenz und immer drängendere Energiefragen. 
Die Unternehmen sind in Bezug auf ihre Tätigkeit und 
Entwicklung immer mehr von den gebotenen Rahmen-
bedingungen abhängig. Deshalb sind die Kantone darum 
bemüht, möglichst günstige Rahmenbedingungen anzu-
bieten. Sie stehen untereinander, aber auch mit den ande-
ren Regionen der Welt in Konkurrenz.

Der Bund hat Reformen durchgeführt, insbesondere im 
Bereich des Finanzausgleichs und der Aufgabenteilung 
zwischen Bund und Kantonen (NFA) und, auf Anstoss 
verschiedener parlamentarischer Vorstösse, im Bereich 
der Regionalpolitik. Die Kantone müssen diesen Refor-
men Rechnung tragen und ihre Gesetze und Vorgehens-
weisen anpassen.

Bisher verfügte der Kanton Freiburg für seine Wirt-
schaftspolitik über zwei kantonale Erlasse: das Gesetz 
vom 3. Oktober 1996 über die Wirtschaftsförderung 
(WFG) und das Ausführungsgesetz vom 27. November 
1998 zum Bundesgesetz über Investitionshilfe für Berg-
gebiete (IHGG).

Das WFG hat sich seit über zehn Jahren als flexibles und 
effizientes Gesetz für die Wirtschaftsförderung unseres 
Kantons bewährt. Heute stösst es aber in einem zentra-
len Bereich, nämlich dem Angebot an Grundstücken und 
Gebäuden, an seine Grenzen. Es ist heute beispielsweise 
sehr schwierig, Grundstücke anbieten zu können, die so-
wohl die Bestimmungen der Raumplanung und die An-
forderungen der Unternehmen (Standort, Grösse usw.) 
erfüllen. Ebenfalls schwer zu finden sind Büroräumlich-
keiten, die der Nachfrage neuer Firmen entsprechen, die 
an einer Niederlassung oder Erweiterung ihrer Aktivität 
im Kanton interessiert sind.

Der Bund hat seine neue Regionalpolitik in einem Gesetz 
verankert, das am 6. Oktober 2006 verabschiedet wurde 
und am 1. Januar 2008 in Kraft treten wird. Die folgen-
den Gesetze und Beschlüsse werden zu diesem Zeitpunkt 
ausser Kraft gesetzt werden:

Das Bundesgesetz vom 28. Juni 1974 über Investiti-− 
onshilfe für Berggebiete (IHG), das am 21. März 1997 
revidiert wurde;

Das Bundesgesetz vom 25. Juni 1976 über die Ge-− 
währung von Bürgschaften und Zinskostenbeiträgen 
in Berggebieten;

Bundesbeschluss vom 6. Oktober 1995 zugunsten wirt-− 
schaftlicher Erneuerungsgebiete (Bonny-Beschluss);

Bundesbeschluss vom 21. März 1997 über die Un-− 
terstützung des Strukturwandels im ländlichen Raum 
(Regio Plus);

Bundesgesetz vom 8. Oktober 1999 über die Förde-− 
rung der schweizerischen Beteiligung an der Gemein-
schaftsinitiative für grenzüberschreitende, transnatio-
nale und interregionale Zusammenarbeit (INTERREG 
III) in den Jahren 2000–2006;

Bundesgesetz vom 20. Juni 2003 über die Förderung − 
der Beherbergungswirtschaft.

Die NRP stellt einen Paradigmenwechsel dar: Die ge-
bietsorientierte Förderpolitik wird von einer Innovations- 
und Wertschöpfungspolitik abgelöst. Diese Neuausrich-
tung hat zur Folge, dass die Regionalpolitik in das Gesetz 
über die Wirtschaftsförderung integriert wird.

3. ÜBERBLICK ÜBER DIE REGIONALPOLITIK

Das Bundesgesetz hat folgende Ziele:

die Wettbewerbsfähigkeit der Regionen stärken;− 

die Wertschöpfung erhöhen;− 

zur Schaffung und Erhaltung von Arbeitsplätzen in den − 
Regionen, zur Erhaltung einer dezentralen Besiedlung 
und zum Abbau regionaler Disparitäten beitragen.

Damit diese Ziele erreicht werden können, übernehmen 
die Kantone die Rolle des Ansprechpartners gegenüber 
dem Bund und stellen die Zusammenarbeit mit den Regi-
onen sicher. Sie legen ferner die Ziele ihrer Regionalpoli-
tik fest und entscheiden über die Gewährung finanzieller 
Beiträge.

Der Begriff der Region ist nicht in Blei gegossen: Der 
Kanton kann für sich allein oder zusammen mit ande-
ren Kantonen eine Region bilden; innerhalb des Kantons 
können Regionen um ein oder mehrere regionale Zentren 
errichtet werden. Auf der Ebene der Initiativen, Program-
me und Projekte hängt der Begriff der Region vom ter-
ritorialen Wirkungskreis ab. Im Gegensatz zur aktuellen 
Regionalpolitik (vier IHG-Regionen) sind die Grundsät-
ze der neuen Regionalpolitik auf das gesamte Kantonsge-
biet anwendbar (Art. 17 des Gesetzesentwurfs).

Die finanziellen Beiträge sind auf die Initiativen, Pro-
gramme und Projekte ausgerichtet, die sich mit den Zie-
len des Bundesgesetzes über Regionalpolitik decken.

Hinsichtlich der Organisation stellen die Kantone eine 
Strategie auf, die sie in einem mehrjährigen kantonalen 
Umsetzungsprogramm festhalten. Der Bund schliesst 
mit jedem Kanton eine Vereinbarung über die Zusam-
menarbeit ab (mehrjährige Programmvereinbarung) und 
legt darin den Pauschalbeitrag fest, den er dem jeweili-
gen Kanton gewährt. Der Kanton ist für die Regionalpo-
litik verantwortlich und ist in dieser Hinsicht alleiniger 
Ansprechpartner des Bundes; er stellt sein mehrjähriges 
Umsetzungsprogramm auf und wählt die Projekte, die er 
finanziell unterstützen wird.

Das Hauptziel des Kantons ist es, die zur Verfügung ge-
stellten Mittel möglichst wirksam einzusetzen, indem er 
Programme und Projekte unterstützt, die einen möglichst 
grossen Einfluss auf die Innovation, die Wertschöpfung, 
die Schaffung von Arbeitsplätzen usw. haben.

4. INTEGRATION DER NEUEN REGIONAL- 
 POLITIK IN DIE KANTONALE  
 WIRTSCHAFTSPOLITIK

Die Wirtschaftspolitik des Kantons Freiburg stützt sich 
auf die im WFG festgesetzten Ziele, nämlich die Erhal-
tung und Entwicklung der wirtschaftlichen Tätigkeit im 
Kanton zu unterstützen und die Wettbewerbsfähigkeit der 
Regionen zu stärken. Diese Ziele werden erreicht durch:
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die Gründung, Ansiedlung und Erweiterung von Un-− 
ternehmen, die Arbeitsplätze schaffen, Wert schöpfen 
und Investitionen tätigen. Zu diesem Zweck sorgt der 
Staat für attraktive Rahmenbedingungen insbesondere 
bezüglich der Ausbildung, der Grundstücke und Ge-
bäude für wirtschaftliche Tätigkeiten, sowie der Steu-
ern.

regionalpolitische Programme, Initiativen und Projek-− 
te. Die Regionalpolitik konzentriert ihre Unterstützung 
auf die Innovation, die Wettbewerbsfähigkeit und die 
Wertschöpfung der Regionen.

Die Regionalpolitik steht im Zusammenhang mit der 
kantonalen Wirtschaftspolitik. Das grundsätzliche Ziel 
der Regionalpolitik ist es nämlich, die Initiativen der 
öffentlich-rechtlichen Akteure (Gemeinden, Gruppen 
von Gemeinden usw.) und der privaten Akteure (Unter-
nehmen, Verbände usw.) zu stimulieren und zu unter-
stützten, um ihre Innovationskraft zu verbessern und so 
nach dem Grundsatz der nachhaltigen Entwicklung die 
Wertschöpfung zu verstärken und Arbeitsplätze in allen 
Regionen des Kantons zu schaffen. Ganz im Sinne des 
Bundes konzentriert sich die kantonale Politik also auf 
die Innovation. Deshalb wurde als Bezeichnung für die 
NRP im Kanton Freiburg der Begriff der regionalen In-
novationspolitik gewählt.

Die regionale Innovationspolitik wird in Verbindung mit 
der Wachstumspolitik einen direkten Einfluss auf die re-
gionalen und kantonalen Wirtschaftsstrukturen haben. 
Der ganze Kanton wird in die regionale Innovationspo-
litik einbezogen, sofern die geförderten Projekte, Pro-
gramme und Initiativen ihre Wirkung auf dem gesamten 
Kantonsgebiet entfalten. Die Herausforderung dieser 
Politik liegt darin, den Regionen zu neuer Dynamik zu 
verhelfen, die Zusammenarbeit zwischen den Regionen, 
dem öffentlich-rechtlichen und dem privaten Sektor zu 
fördern und die Synergien zwischen der regionalen In-
novationspolitik und den anderen Sektoralpolitiken aus-
zunutzen (Landwirtschaft, Tourismus, Raumplanung, 
Finanzausgleich, Umwelt und Forstwirtschaft, Bildung 
und Innovation, KMU usw.). Besondere Aufmerksamkeit 
wird deshalb der Koordination der verschiedenen Sekto-
ralpolitiken geschenkt werden.

5. NOTWENDIGKEIT DES ENTWURFS

Die Neusausrichtung der Regionalpolitik des Bundes, 
d.h. der Ersatz der sechs oben erwähnten Bundesgeset-
ze und Bundesbeschlüsse durch das neue Bundesgesetz 
über Regionalpolitik hat zur Folge, dass das WFG ge-
ändert, das IHGG aufgehoben und neue Ausführungsbe-
stimmungen für die Regionalpolitik aufgestellt werden 
müssen. Um diesen neuen Bestimmungen des Bundes zu 
entsprechen, wird ein Gesetz zur Änderung des Gesetzes 
über die Wirtschaftsförderung vom 3. Oktober 1996 vor-
geschlagen. Die Teilrevision des WFG beinhaltet zwei 
Neuigkeiten:

eine neue Definition der Regionalpolitik unter Be-− 
rücksichtigung des Bundesgesetzes.

mehr Handlungsspielraum in Bezug auf das Angebot − 
an Grundstücken und Gebäuden.

Indem das WFG durch die Regionalpolitik ergänzt wird, 
kann die Kohärenz zwischen der Regionalpolitik und 
der Wirtschaft sichergestellt werden. Schliesslich hat 
die Regionalpolitik zum Ziel, das Wirtschaftswachstum 

zu fördern, und liegt damit ganz auf der Linie des WFG. 
Da sich der Teil über die regionale Innovationspolitik 
direkt auf die Bundesgesetzgebung abstützt, wurden nur 
die nötigen Artikel und Änderungen eingefügt. Zur Er-
gänzung des WFG werden im Ausführungsreglement die 
Arten von finanziellen Beiträgen und ihre Modalitäten, 
die Verfahren sowie die Pflichten der Leistungsempfän-
ger festgelegt.

Die Ausdehnung des Handlungsspielraums in Bezug auf 
das Angebot an Grundstücken und Gebäuden steht nicht 
in Verbindung mit der Bundesgesetzgebung, sondern ist 
auf folgende Tatsachen zurückzuführen:

Das Angebot an Grundstücken und Gebäuden für wirt-
schaftliche Tätigkeiten deckt sich nicht immer mit der 
Nachfrage der Unternehmen. Dies hat immer wieder zur 
Aufgabe von Ansiedlungs- oder Erweiterungsvorhaben 
von Unternehmen im Kanton geführt. Angesichts dieser 
Tatsache und um es den Nachbarkantonen gleichzutun, 
ist es wichtig, dass der Kanton über die nötigen Instru-
mente verfügt, die ihm zusätzlichen Handlungsspielraum 
verleihen, um den Unternehmen geeignete Grundstücke 
anbieten zu können. Zu diesem Zweck muss er insbe-
sondere die ihm zur Verfügung stehenden Mittel erhöhen 
können, um namentlich den Gemeinden und Unterneh-
men den Erwerb von Grundstücken und Gebäuden, die 
wirtschaftlichen Tätigkeiten zugedacht sind, zu erleich-
tern.

Dieser Gesetzesentwurf geht auf den Bericht Nr. 296 des 
Staatsrats zum Postulat Nr. 225.03 Jacques Bourgeois/
Pascal Kuenlin für eine starke und koordinierte Regio-
nalpolitik zurück.

Die Motion Nr. 144.06 Jacques Bourgeois über ein Kon-
zept zur Entwicklung des ländlichen Raums wurde eben-
falls im Gesetzesentwurf berücksichtigt, da die finanziell 
unterstützten Projekte ihre Wirkung auch im ländlichen 
Raum und in den Berggebieten entfalten müssen. Eben-
falls berücksichtigt wurde die Motion Nr. M1003.7 Jean-
Pierre Siggen und Jean-Claude Schuwey über die Wirt-
schaftsförderung und die aktive Bodenpolitik.

Das Gesetz über die Wirtschaftsförderung bezweckt 
die Wirtschaftsentwicklung sowohl der schwächsten als 
auch der stärksten Regionen unter Berücksichtigung ih-
rer Eigenheiten. Von der Schaffung von Regionalfonds 
wurde dagegen abgesehen, da genügend Instrumente für 
die Unternehmen, die regionale Innovationspolitik und 
die Attraktivitätssteigerung der Regionen zur Verfügung 
stehen.

6. ERLÄUTERUNG DER ÄNDERUNGEN

Art. 1 Abs. 1

Das Ziel des Bundesgesetzes über die Regionalpolitik 
wird in diesem Artikel in das kantonale Gesetz aufge-
nommen. Das Bundesgesetz bezweckt, die Wettbewerbs-
fähigkeit der Regionen und Kantone durch Wertschöp-
fung zu steigern. Die Begriffe der Wettbewerbsfähigkeit 
und der Wertschöpfung stellen die Eckpfeiler sowohl des 
Bundesgesetzes als auch des kantonalen Gesetzestexts 
dar.

Art. 2 Bst. c und Bst. d und e (neu)

Die Aufzählung enthält neue Grundsätze, die den Ak-
tionsradius des Staats vergrössern. Insbesondere muss 
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die Innovationstätigkeit unterstützt werden, indem die 
Zusammenarbeit zwischen den konstituierten Regionen 
(Regionalverbände) oder dieser Regionen mit anderen 
öffentlich-rechtlichen oder privaten Körperschaften oder 
Verbänden (insbesondere der Universität und den Fach-
hochschulen) gefördert wird (Bst. c) und ferner die Mög-
lichkeit zur Zusammenarbeit über die Kantonsgrenzen 
hinaus gegeben wird (Bst. d).

Die Zusammenarbeit mit dem Bund, dem Initianten der 
Regionalpolitik, und den anderen Kantonen muss ständig 
weiter ausgebaut werden. Denn der Erfolg der regionalen 
Innovationspolitik des Kantons steht und fällt mit einer 
wirkungsvollen Zusammenarbeit mit dem Bund, aber 
auch mit den anderen Kantonen. Diese Zusammenarbeit 
existiert bereits und wird sich durch die Arbeit an ge-
meinsamen Projekten weiter verstärken.

Art. 3

Artikel 3 wurde umformuliert, um die Mittel bestmöglich 
zu definieren, mit denen die Ziele des Gesetzes erreicht 
werden können. Die Buchstaben a und b betreffen die di-
rekte Unterstützung von Unternehmen, die aus dem Ka-
pitel 3 des WFG vom 3. Oktober 1996 übernommen wur-
den. Der Staat soll seine Anstrengungen durch gezielte 
Massnahmen fortsetzen können, die sich bewährt haben.

Der Erwerb und die Erschliessung von Grundstücken ge-
mäss Buchstabe c beinhalten auch den Anreiz zum Bau 
von Gebäuden. Eine der Bedingungen für die Gründung, 
Ansiedlung und Erweiterung von Unternehmen ist näm-
lich die Verfügbarkeit von Grundstücken und Gebäuden 
für wirtschaftliche Aktivitäten.

Buchstabe d führt die Unterstützung von Programmen, 
Initiativen und Projekten der regionalen Innovationspo-
litik ein.

Buchstabe e erwähnt, dass die Tätigkeit von Einrichtun-
gen gefördert wird, die sich zur Aufgabe gemacht haben, 
Unternehmen zu unterstützen, die Innovation zu fördern 
sowie den Technologietransfer und die bessere Nutzung 
von Wissen zu begünstigen. Diese Einrichtungen sind 
zurzeit der Verein Fri Up (der den RTF, Genilem und Fri-
Up umfasst) und das CCSO. Sie werden über ein Dekret, 
respektive einen Beschluss und einen Leistungsauftrag 
unterstützt. Künftig wird die Unterstützung über einen 
Leistungsauftrag zwischen dem Staat und der betroffe-
nen Einrichtung geregelt. Damit der Staat in der Lage ist, 
seine Leistungen zugunsten der Unternehmen zu erbrin-
gen, muss er zwingend mit externen Kompetenzzentren 
zusammenarbeiten können.

Die finanziellen Beiträge, auf die im Gesetz mehrfach 
verwiesen wird, können in verschiedener Form gewährt 
werden, so etwa als nicht rückzahlbare Beiträge (A-
Fonds-Perdu-Beiträge), Darlehen zu Vorzugsbedingun-
gen (mit oder ohne Zinsen) oder als Bürgschaften. Um 
das Gesetz nicht mit Verweisen auf die eine oder andere 
Form von finanziellen Beiträgen zu überladen, wurde 
eine allgemeine Bestimmung eingefügt, die den Staats-
rat beauftragt, im Ausführungsreglement zum Gesetz für 
jeden Aktionsbereich die Bedingungen über die Beitrags-
gewährung festzulegen.

Art. 4a (neu)

Dieser Artikel hält fest, dass der Staatsrat die Ziele und 
Leitlinien der Wirtschaftspolitik festlegt, die die zustän-
dige Direktion und die Wirtschaftsförderung verfolgen 
müssen.

Art. 5 Abs. 1 Bst. c

Unter Buchstabe c wird die Rolle der Wirtschaftsförde-
rung hinsichtlich der regionalen Innovationspolitik präzi-
siert. Daraus geht hervor, dass im Bereich der regionalen 
Innovationspolitik die Kompetenzen für die Ausführung, 
die Strategie und die Entscheidung aufgeteilt werden. 
Während die Wirtschaftsförderung für die Ausführung 
zuständig ist, fallen die beiden anderen Kompetenzen 
dem Staatsrat und der Kommission für Wirtschaftsförde-
rungsmassnahmen zu.

Art. 6

Der Inhalt von Artikel 6 wird im neuen Artikel 19a wie-
dergegeben.

Art. 9

Der Bund hat die Bürgschaften im Bereich seiner Regio-
nalpolitik (Bonny-Beschluss) abgeschafft. Bürgschaften 
sind für unseren Kanton aber nach wie vor von Bedeu-
tung, denn eine gewisse Anzahl besonders innovativer 
Unternehmen konnte sich und wird sich auch in Zukunft 
dank einer Bürgschaft weiterentwickeln können. Es han-
delt sich um ein sehr spezifisches Instrument, das unter 
ganz bestimmten Bedingungen genutzt wird. Seine Ab-
schaffung würde das Instrumentarium reduzieren, das 
dem Staat zur Verfügung steht, um die Ziele des Geset-
zes zu erreichen. Bürgschaften werden allerdings erfah-
rungsgemäss nur im Ausnahmefall genutzt (siebzehn 
bewilligte Dossiers seit 1993), was sich auch in Zukunft 
nicht ändern wird.

Die Bedingungen wurden aus der bisherigen Praxis des 
Bundes übernommen. Sie betreffen den Umfang der 
Bürgschaft, den Anteil an eigenen Mitteln zur Finanzie-
rung des Vorhabens, die Bedingungen an einen Bankkre-
dit und die Dauer.

Überschrift der 3. Sektion des 3. Kapitels

Unter Beachtung der geltenden Gesetze möchte der Staat 
dafür sorgen können, dass die Unternehmen über ein 
ausreichendes Angebot an Grundstücken und Gebäuden 
verfügen, um ihrer Wirtschaftstätigkeit nachgehen zu 
können. Es handelt sich hierbei um eine Konkretisierung 
der aktiven Bodenpolitik.

Art. 14

Die Gründung, Ansiedlung und Erweiterung von Unter-
nehmen mit hoher Wertschöpfung wird manchmal wegen 
Schwierigkeiten bei der Suche nach rasch verfügbaren 
und bedürfnisgerechten Grundstücken und Gebäuden 
aufgegeben, was sich auch auf die Zahl der Arbeitsplätze 
und die Wertschöpfung niederschlägt. Es hat sich gezeigt, 
dass der Staat über einen gewissen Handlungsspielraum 
verfügen muss, um die Erfolgschancen der Wirtschafts-
förderung zu verbessern.

Mit diesem Artikel stellt der Staat sicher, dass er die 
verfügbaren Flächen besser kontrolliert, die den Unter-
nehmen angeboten werden können. In dieser Sache ist 
es besonders wichtig, dass die für Volkswirtschaft und 
Raumplanung zuständigen Direktionen eng zusammen-
arbeiten. Diese beiden Direktionen haben insbesondere 
die Aufgabe, geeignete Grundstücke und Gebäude zu 
bezeichnen. Sie schlagen ferner Massnahmen vor, um 
die Verfügbarkeit dieser Grundstücke und Gebäude zu 
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verbessern, insbesondere indem sie deren Erwerb durch 
öffentliche Körperschaften finanziell unterstützt.

Art. 15

Der Kanton Freiburg verfügt im Bereich der Industrie 
und der Verwaltung über kein ausreichendes Angebot auf 
dem Immobilienmarkt. Dieser Artikel bietet geeignete 
Mittel, um die nötige Hebelwirkung zur Steigerung der 
wirtschaftlichen Attraktivität zu erzielen (z.B. Bau eines 
Business Centers). Ziel ist es also, die Zahl von sofort 
verfügbaren, strategischen Räumlichkeiten und Grund-
stücken zu vergrössern. Um rasch handeln zu können, 
muss der Staat, wie es in vielen anderen Kantonen bereits 
der Fall ist, selber dank eigenem Grundstückbesitz als 
Akteur auf diesem Gebiet auftreten können. Ausserdem 
muss er durch die Förderung des Erwerbs oder durch 
den eigenen Kauf von Grundstücken und Gebäuden das 
Angebot besser und gezielter für strategische Projekte 
einsetzen können. Die dafür benötigten Beträge nimmt 
die Raumplanungs-, Umwelt- und Baudirektion in ihren 
Voranschlag auf.

Um die Unterstützungsmöglichkeiten auszudehnen, kön-
nen somit Beiträge für den Erwerb, die Erschliessung von 
Grundstücken und für Baurechtszinsen im Falle eines 
Baurechts sowie für die Bereitstellung von Gebäuden ge-
währt werden. Die Unterstützung wird gezielt eingesetzt 
und hängt von der Wirkung des Projekts, von seinem in-
novativen Charakter, der Höhe der Wertschöpfung, der 
Anzahl geschaffener Arbeitsplätze und dem Standort ab. 
Sie kann auch Gemeinden gewährt werden.

Die vorgesehenen finanziellen Massnahmen umfassen:

Zinskostenbeiträge oder A-Fonds-Perdu-Beiträge in − 
Form von Mietgarantien, die es erlauben, innerhalb 
kurzer Frist Räumlichkeiten zur Verfügung zu stellen;

rückzahlbare Darlehen für den Erwerb von Grundstü-− 
cken;

Zinskostenbeiträge für die Bereitstellung und Er-− 
schliessung von Grundstücken.

Diese drei Beitragsformen sind für öffentliche Körper-
schaften vorgesehen, wobei die rückzahlbaren Darlehen 
die bevorzugte Beitragsform darstellen. Die A-Fonds-
Perdu-Beiträge in Form von Mietgarantien können in 
Ausnahmefällen, das heisst für Immobilien, die für den 
Kanton von strategischem Interesse sind, auch privaten 
Investoren gewährt werden.

Unter «wirtschaftsstrategischen Bedürfnissen» werden 
Projekte verstanden, die von kantonaler Bedeutung im 
Sinne der kantonalen Wirtschaftspolitik sind.

Die Hauptakteure des Immobilienmarkts bleiben die 
Privatunternehmen sowie die Gemeinden für den öffent-
lichen Sektor. Der Staat hat nur in Ausnahmefällen die 
Möglichkeit, Grundstücke und Gebäude zu erwerben 
bzw. zu erschliessen.

Überschrift der 4. Sektion des 3. Kapitels

Die 4. Sektion mit dem Titel «Unterstützung des regiona-
len Entwicklungsverbands» wird durch das 4. Kapitel mit 
der Überschrift «Regionale Innovationspolitik» ersetzt.

Art. 16

Der Artikel 16 wird im Artikel 19c wiedergegeben, des-
sen Überschrift «Zusammenarbeit mit den regionalen 
Strukturen» lautet.

Überschrift des 4. Kapitels

Das 4. Kapitel ist der Regionalpolitik gewidmet; seine 
Überschrift lautet «Regionale Innovationspolitik» und 
verweist so auf die Neuausrichtung der Regionalpolitik 
des Bundes, die vom Kanton übernommen wird. Die-
ses Kapitel stützt sich auf die Bundesgesetzgebung. Der 
Entscheid, die regionale Innovationspolitik in das Ge-
setz über die Wirtschaftsförderung zu integrieren, statt 
ein eigenes Gesetz dafür zu verfassen, gründet auf dem 
Bestreben um Kohärenz, denn die regionale Innovations-
politik:

ergänzt die Ziele der Wirtschaftsförderung, die die Er-− 
haltung und Entwicklung der wirtschaftlichen Tätig-
keit im Kanton sowie die Steigerung von Attraktivität 
und Wettbewerbsfähigkeit der Regionen umfassen;

entspricht den Grundsätzen, nämlich gute Rahmenbe-− 
dingungen zu bieten, Innovation und strukturelle An-
passungen zu unterstützen, die Wertschöpfung in den 
Regionen zu begünstigen und die Zusammenarbeit mit 
dem Bund und den anderen Kantonen zu fördern.

Die Wirtschaftsförderung ist für die Ausführung der regi-
onalen Innovationspolitik zuständig. Die Entscheidungs-
befugnisse sind gleich geregelt wie für die übrigen Mass-
nahmen gemäss WFG.

Art. 17

In seiner Botschaft vom 16. November 2005 über die 
neue Regionalpolitik (§ 1.5.5.2) weist der Bundesrat 
darauf hin, dass er für die Regionalpolitik anstelle der 
bisherigen Abgrenzung von Förder- und Nichtförderge-
bieten einen wirkungsorientierten und räumlichen Ansatz 
gewählt hat. Das Anwendungsgebiet der Regionalpolitik 
deckt folglich das gesamte Kantonsgebiet ab, so dass der 
Kanton Freiburg nicht mehr in Fördergebiete aufgeteilt 
wird. Der Begriff Region muss flexibel aufgefasst wer-
den, denn die Ausdehnung einer Region hängt vom je-
weiligen Projekt ab (variable Geometrie). Kurz gefasst, 
das Gebiet einer Region wird nicht mehr aufgrund terri-
torialer Aspekte, sondern mit Blick auf die Wirkung der 
Projekte, Programme und Initiativen definiert. Gemäss 
Artikel 2 Bst. d dieses Gesetzes können auch interkanto-
nale Projekte unterstützt werden, sofern der Kanton Frei-
burg daran beteiligt ist.

Art. 18

In Anwendung der Artikel 2 und 15 des Bundesgesetzes 
über Regionalpolitik, ergreift der Staat die nötigen Mass-
nahmen, um die Aufgaben die der Bund den Kantonen 
übertragen hat, unter Beachtung der Grundsätze auszu-
führen.

Er wird ferner dafür sorgen, dass alle im Bundesgesetz 
erwähnten Massnahmen umgesetzt werden. Eine dieser 
Massnahmen sieht insbesondere Steuererleichterungen 
für Unternehmen bei den direkten Bundessteuern vor 
(Art. 12 Bundesgesetz).

Art. 19

Das mehrjährige Umsetzungsprogramm ist das Haupt-
dokument, das vom Bund verlangt wird (Art. 14 und 15 
Bundesgesetz). Dieses Programm enthält die kantonale 
Strategie für die nächsten vier bis acht Jahre bezüglich 
Innovationsprogramme, Initiativen, Projekte sowie In-
frastrukturprogramme und -projekte. Es berücksichtigt 
den kantonalen Richtplan, die regionalen Richtpläne, die 
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Ziele der betroffenen Sektoralpolitiken und die Strate-
gien der Regionen, soweit sie den Zielen der regionalen 
Innovationspolitik entsprechen.

Gemäss Bundesgesetzgebung definiert der Staatsrat die 
regionalpolitische Strategie des Kantons und stellt sie in 
einem mehrjährigen kantonalen Umsetzungsprogramm 
dar, das er dem Bund vorlegt.

Bei der Ausarbeitung des mehrjährigen Umsetzungspro-
gramms arbeitet der Kanton mit den regionalen Akteuren, 
den Hochschulen, den Vereinen (Fri-Up), den privaten 
Partnern (Freiburgischer Arbeitgeberverband, Freiburgi-
sche Handelskammer usw.), mit der Konferenz kantona-
ler Volkswirtschaftsdirektoren der Westschweiz (CDEP-
SO) und dem Staatssekretariat für Wirtschaft (seco) des 
Bundes zusammen.

Art. 19a (neu)

Jeder konstituierte, private oder öffentlich-rechtliche re-
gionale Akteur kann eine Initiative, ein Programm oder 
ein Projekt vorlegen, wenn dieses der im Mehrjahres-
programm definierten regionalpolitischen Strategie ent-
spricht.

Art. 19b (neu)

Die im Absatz 1 erwähnten finanziellen Beiträge fussen 
auf dem Bundesgesetz über Regionalpolitik. Die Kosten 
für die Erarbeitung, die Einführung und die Leitung von 
Projekten gelten als Teil der Projektkosten. Sie können 
folglich zu den anrechenbaren Gesamtkosten angerech-
net werden, auf deren Basis die finanziellen Beiträge be-
rechnet werden.

Die verschiedenen Arten von finanziellen Beiträgen ge-
hen aus der Botschaft des Bundes zur neuen Regionalpo-
litik vom 16. November 2005 (S. 54) hervor und umfas-
sen Folgendes:

– Darlehen für Infrastrukturvorhaben (Art. 7 Bundesge-
setz);

 Es handelt sich um Darlehen für Entwicklungsvor-
haben im Bereich der Infrastrukturen, die die Anfor-
derungen des Bundesgesetzes über Regionalpolitik 
erfüllen.

– nicht rückzahlbare Beträge zur Förderung von Initia-
tiven, Programmen und Projekten (Art. 4 des Bundes-
gesetzes);

 Die wichtigsten Wachstumsfaktoren der Regionen 
sind Innovation, Wertschöpfung und Wettbewerbs-
fähigkeit. Die Regionalpolitik unterstützt Initiativen, 
Programme und Projekte, die diese Faktoren begüns-
tigen.

– nicht rückzahlbare Beträge zur Förderung der grenz-
überschreitenden Zusammenarbeit (Art. 6 des Bun-
desgesetzes).

 Der Kanton Freiburg hat an INTERREG-Projekten 
teilgenommen. Die Regionalpolitik sieht die Möglich-
keit vor, an Projekten mit den Regionen der Europäi-
schen Union teilzunehmen.

 Die Projektträger müssen sich grundsätzlich mindes-
tens zu 20 % an den Projektkosten beteiligen. Bei 
Projekten, die für die Entwicklung des Kantons von 
besonderer Bedeutung sind, kann der Anteil der Ei-
genfinanzierung darunter liegen.

Art. 19c (neu)

Soweit die Tätigkeiten der regionalen Akteure dem Bun-
desgesetz über Regionalpolitik entsprechen, können ihre 
Leistungen finanziert werden. In diesem Fall hat die 
Wirtschaftsförderung die Möglichkeit, dem betroffenen 
regionalen Akteur einen Auftrag zu erteilen.

Bei Bedarf kann der Staat verlangen, bzw. den Auftrag an 
die Bedingung knüpfen, dass sich die regionalen Akteure 
zuerst zusammenschliessen.

Art. 21 Abs. 1

Die Formulierung wurde vereinfacht, es werden keine 
Artikel mehr erwähnt.

Art. 23 Abs. 3

Dieser Absatz wird aufgehoben, denn diese Bestimmun-
gen werden bereits durch das Reglement vom 31. Okto-
ber 2005 über die Organisation und die Arbeitsweise der 
Kommissionen des Staates geregelt.

Art. 23a (neu)

Die regionale Innovationspolitik des Kantons wird auf 
ihre Effizienz hin geprüft. Es ist deshalb unerlässlich, 
dass eine starke und enge Zusammenarbeit zwischen den 
Projektträgern und dem Kanton aufgebaut wird. Ausser-
dem müssen die Initiativen, Programme und Projekte auf 
ihre Übereinstimmung mit den gesetzten Zielen, aber 
auch die Tätigkeit der betroffenen Einrichtungen, einer 
regelmässigen Evaluation unterzogen werden.

Art. 25 Artikelüberschrift

Der Grosse Rat hat die Beiträge zugunsten der Unterneh-
men per Dekret vom 13. März 2007 für den Zeitraum 
2007 bis 2011 festgelegt.

Art. 25a (neu)

Der kantonale Fonds dient zwei Zwecken. Erstens dient 
er der Finanzierung der Instrumente der regionalen In-
novationspolitik des Kantons und zweitens muss er die 
Massnahmen zur Verbesserung des Angebots an Grund-
stücken und Gebäuden für wirtschaftliche Tätigkeiten 
finanzieren.

Dieser Fonds wird aus folgenden Gründen benötigt:

Das mehrjährige Umsetzungsprogramm deckt einen − 
Zeitraum von mindestens vier Jahren ab. Die zu unter-
stützenden Projekte sind noch nicht alle bekannt, was 
die Einhaltung des Jahresbudgets schwierig macht, um 
so mehr als der Bund seine Programmvereinbarungen 
ebenfalls für einen Zeitraum von vier Jahren aufstellt;

Die Priorität muss auf die Optimierung des Mittelein-− 
satzes innerhalb eines vierjährigen Zeitraums gelegt 
werden;

Der Fonds bietet der regionalen Innovationspolitik − 
die nötige Flexibilität, um ihren Erfolg zu sichern. Er 
dient zur Unterstützung der Innovation im Sinne der 
neuen Ausrichtung der Regionalpolitik des Kantons;

Bei den Massnahmen im Zusammenhang mit den − 
Grundstücken und Gebäuden hat der Fonds den Vor-
teil, dass er nicht durch jährliche Ausgabenbeschrän-
kungen begrenzt wird und es so erlaubt, die Mittel 
innerhalb eines bestimmten Zeitraums optimal einzu-
setzen.
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Art. 25b (neu)

Das Hochbauamt, das der für Raumplanung zuständigen 
Direktion unterstellt ist, verfügt über einen Budgetposten, 
der dem Kauf von Grundstücken und Gebäuden dient. 
Der Kohärenz und Einfachheit wegen ist deshalb vorge-
sehen, die für die Ausführung von Artikel 15 benötigten 
Beträge in diesen Budgetposten aufzunehmen.

Art. 29

Dieser Artikel befasst sich mit dem Übergang vom alten 
zum neuen Gesetz.

Art. 30

Dieser Artikel wird aufgehoben. Die Höhe der Beiträge 
wird gemäss den Artikeln 25 und 25a des Gesetzesent-
wurfs über Dekrete festgelegt.

7. FINANZIELLE UND PERSONELLE  
 AUSWIRKUNGEN

Durch die regionale Innovationspolitik ändern sich die 
Arten von finanziellen Beiträgen des Bundes. Künftig 
werden weniger Darlehen und mehr A-Fonds-Perdu-
Beiträge gewährt werden, wodurch das Globalbudget der 
regionalen Innovationspolitik voraussichtlich mit etwas 
mehr Mitteln versehen werden muss.

Für die Jahre 2008–2011 wurde ein Betrag von 23 100 000 
Franken im Finanzplan vorgesehen. Dieser Betrag wird 
wie folgt aufgeteilt: 10 800 000 Franken zur Finanzie-
rung von rückzahlbaren Darlehen und 12 300 000 Fran-
ken zur Finanzierung von A-Fonds-Perdu-Beiträgen.

Der Bund gab allerdings dem Kanton im Rahmen einer 
informellen Sitzung zu verstehen, dass ihm weniger Mit-
tel zur Verfügung gestellt werden, als er beantragt hat, 
und dass sich diese zwischen acht und neun Millionen 
Franken (A-Fonds-Perdu-Beiträge und Darlehen) bewe-
gen werden. Im Übrigen liegen alle Anträge der Kantone 
um finanzielle Beiträge deutlich über den verfügbaren 
finanziellen Mitteln. Die definitiven Entscheidungen 
des Bundes werden voraussichtlich nicht vor Anfang 
2008 fallen. Deshalb hat der Staatsrat beschlossen, den 
Dekretsentwurf über Verpflich tungs kredite nach diesem 
Gesetz erst zu einem späteren Zeitpunkt dem Grossen 
Rat vorzulegen. In der Zwischenzeit werden die Vorbe-
reitungsarbeiten für die Umsetzung der NRP fortgesetzt 
werden.

Was den Bedarf an Personal betrifft, so bindet die Regi-
onalpolitik die Kantone fest in den Umsetzungsprozess 
ein, was zu einer grösseren Arbeitsbelastung führt. Nicht 
nur das Arbeitsvolumen, sondern auch die Anforderun-
gen an die Qualifikationen werden steigen, so dass zu-
sätzliches Personal angestellt werden muss. Der Perso-
nalbedarf wird auf eine Vollzeitstelle eingeschätzt. Die 
voraussichtlichen Aufgaben beinhalten: die Erstellung 
und Aktualisierung des mehrjährigen Umsetzungspro-
gramms, die Begleitung der Projekte von der Idee bis zur 
Umsetzung, wobei Finanz- und Entscheidungsaspekte im 
Vordergrund stehen, den Kontakt mit dem seco und den 
kantonalen und regionalen Partnern, die Begleitung von 

interkantonalen Projekten und die Kommunikations- und 
Informationstätigkeit im Bereich der Regionalpolitik.

Die Verstärkung der Instrumente für das Angebot an 
Grundstücken und Gebäuden wird keine Auswirkungen 
auf das Personal haben, wird sich aber auf die künfti-
gen Voranschläge in Verbindung mit konkreten Projekten 
auswirken. Der Bau von Gebäuden für wirtschaftliche 
Aktivitäten sollte jedoch zu finanziellen Einnahmen füh-
ren, die am Ende die Ausgaben kompensieren sollten.

8. AUSWIRKUNGEN AUF DIE  
 AUFGABENVERTEILUNG ZWISCHEN  
 KANTON UND GEMEINDEN

Der Gesetzesentwurf hat keinen Einfluss auf die Aufga-
benverteilung zwischen Kanton und Gemeinden.

9. VERFASSUNGSMÄSSIGKEIT,  
 VEREINBARKEIT MIT DEM BUNDESRECHT  
 UND DEM EUROPARECHT

Der Gesetzesentwurf ist mit der Bundesverfassung  
(Art. 103) und der neuen kantonalen Verfassung verein-
bar.

Das Kapitel über die regionale Innovationspolitik stützt 
sich auf Bundesrecht.

Der Entwurf ist auch mit dem Europarecht vereinbar.

10. SCHLUSS

Die Änderung des WFG bietet dem Staat einen doppelten 
Nutzen. Durch den Zusammenschluss der Wirtschafts-
förderung und der regionalen Innovationspolitik unter 
einem Erlass, gibt sich der Staat ein starkes und kohären-
tes Wirtschaftsgesetz, das es ihm erlaubt, in wirtschaft-
lichen Belangen wirksam zu handeln. Diese Änderung 
stärkt ferner die Effizienz der Instrumente hinsichtlich 
des Angebots an Grundstücken und Gebäuden für wirt-
schaftliche Tätigkeiten und der Umsetzung der NRP. Mit 
dieser Gesetzesrevision werden die gesetzlichen Grund-
lagen geschaffen, die es dem Staat erlauben, die neue Re-
gionalpolitik anzuwenden und umzusetzen. Auch wenn 
in der ersten Zeit die Bundesbeiträge bescheiden sein 
werden, erachtet der Staatsrat die NRP als ein wichtiges 
Instrument. Denn sie wird einen Prozess in Gang setzen, 
der die Innovationstätigkeit ankurbelt, die Wertschöp-
fung steigert und die Schaffung neuer Stellen fördert. 
Die Zusammenarbeit auf regionaler und interkantonaler 
Ebene wird durch ihre Dynamik zur Verbesserung der 
wirtschaftlichen Positionierung und der Wettbewerbsfä-
higkeit unseres Kantons beitragen.

Der Staatsrat lädt Sie ein, den vorliegenden Entwurf zur 
Änderung des Gesetzes über die Wirtschaftsförderung 
anzunehmen.

5.message_41.indd   2100 22.1.2008   12:52:54



D
écem

bre 2007 
2101

– 2101 –

Entwurf vom 12.11.2007Projet du 12.11.2007

Loi

du 

modifiant la loi sur la promotion économique

Le Grand Conseil du canton de Fribourg

Vu la loi fédérale du 6 octobre 2006 sur la politique régionale;

Vu le message du Conseil d’Etat du 12 novembre 2007;

Sur la proposition de cette autorité,

Décrète:

Art. 1 Modification

La loi du 3 octobre 1996 sur la promotion économique (LPEc) (RSF 900.1) est 
modifiée comme il suit:

Art. 1 al. 1, 2e phr. (nouvelle)
1 (…). Elle [la présente loi] vise à améliorer l’attrait et la compétitivité 
des régions, à y générer de la valeur ajoutée ainsi qu’à y créer et main-
tenir des emplois.

Art. 2 let. c et let. d et e (nouvelles)

[L’Etat veille notamment:]

c) à dynamiser les activités d’innovation et de valorisation des 
connaissances en incitant les régions à collaborer avec des 
corporations et associations privées ou publiques;

d) à encourager la collaboration entre les acteurs régionaux, même au-
delà des frontières cantonales;

e) à développer la collaboration avec la Confédération et les autres 
cantons.

Gesetz

vom 

zur Änderung des Gesetzes über die Wirtschaftsförderung

Der Grosse Rat des Kantons Freiburg

gestützt auf das Bundesgesetz vom 6. Oktober 2006 über Regionalpolitik;

nach Einsicht in die Botschaft des Staatsrats vom 12. November 2007;

auf Antrag dieser Behörde,

beschliesst:

Art. 1 Änderung

Das Gesetz vom 3. Oktober 1996 über die Wirtschaftsförderung (WFG)  
(SGF 900.1) wird wie folgt geändert:

Art. 1 Abs. 1, 2. Satz (neu)
1 (…). Es [dieses Gesetz] hat ausserdem zum Ziel, die Attraktivität und 
die Wettbewerbsfähigkeit der Regionen zu stärken sowie in den Regi-
onen die Wertschöpfung zu erhöhen und Arbeitsplätze zu schaffen und 
zu erhalten.

Art. 2 Bst. c sowie Bst. d und e (neu)

[Der Staat sorgt insbesondere für:]

c) eine Steigerung der Innovationstätigkeit und eine bessere Nutzung 
des vorhandenen Wissens, indem die Zusammenarbeit der Regio-
nen mit öffentlich-rechtlichen oder privaten Körperschaften und 
Verbänden gefördert wird;

d) die Förderung der Zusammenarbeit der regionalen Akteure auch 
über die Kantonsgrenzen hinweg;

e) den Ausbau der Zusammenarbeit mit dem Bund und den anderen 
Kantonen.
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Art. 3 Formes de promotion et contributions financières
1 L’Etat peut encourager:

a) la création, l’implantation et l’extension d’entreprises;

b) les efforts d’innovation, de diversification et de réformes de 
structures au sein des entreprises;

c) l’acquisition et la mise en valeur de terrains et de bâtiments destinés 
aux activités économiques;

d) les initiatives, les programmes et les projets de politique d’innovation 
régionale;

e) l’action des organismes d’aide aux entreprises, de promotion 
à l’innovation, de transfert technologique et de valorisation du 
savoir.

2 La nature, la forme et l’importance des contributions financières sont 
précisées dans le règlement d’exécution.

Art. 4a (nouveau) Rôle du Conseil d’Etat
1 Le Conseil d’Etat définit la politique cantonale de promotion écono-
mique, notamment ses stratégies à court et à moyen termes.
2 La Direction chargée du développement économique (ci-après: la Di-
rection) est l’autorité d’application de la présente loi.

Art. 5 al. 1 let. c

[1 La Promotion économique du canton de Fribourg (ci-après: la Promo-
tion économique) a notamment pour tâches:]

c) de conduire, sur le plan opérationnel, la politique économique 
régionale et d’appliquer la législation en la matière.

Art. 6

Abrogé

Art. 9 Cautionnements
1 L’Etat peut garantir, à titre exceptionnel et de manière subsidiaire, sous 
forme de cautionnements, des crédits d’investissements jusqu’à concur-
rence d’un tiers du coût total du projet, à condition que:

a) le capital propre investi couvre une part raisonnable du coût total du 
projet;

Art. 3 Arten der Förderung und finanzielle Beiträge
1 Der Staat kann folgende Tätigkeiten fördern:

a) die Gründung, Ansiedlung und Erweiterung von Unternehmen;

b) die Bemühungen um Innovation, Diversifizierung und Strukturre-
formen von Unternehmen;

c) den Erwerb und die Erschliessung von Grundstücken und Gebäu-
den, die für wirtschaftliche Tätigkeiten bestimmt sind;

d) Initiativen, Programme und Projekte, die der regionalen Innovati-
onspolitik entsprechen;

e) die Tätigkeit von Einrichtungen, die Unternehmen unterstützen 
sowie die Innovation, den Technologietransfer und die bessere Nut-
zung des vorhandenen Wissens fördern.

2 Die Art, die Form und der Umfang der finanziellen Beiträge werden 
im Ausführungsreglement festgelegt.

Art. 4a (neu) Aufgaben des Staatsrats
1 Der Staatsrat definiert die kantonale Wirtschaftsförderungspolitik, ins-
besondere die kurz- und mittelfristigen Strategien.
2 Die für die Wirtschaftsförderung zuständige Direktion (die Direktion) 
ist die Vollzugsbehörde dieses Gesetzes.

Art. 5 Abs. 1 Bst. c

[1 Die Wirtschaftsförderung Kanton Freiburg (die Wirtschaftsförde-
rung) hat insbesondere die folgenden Befugnisse:]

c) Sie leitet die regionale Wirtschaftspolitik operationell und wendet 
die einschlägige Gesetzgebung an.

Art. 6

Aufgehoben

Art. 9 Bürgschaften
1 Der Staat kann ausnahmsweise und subsidiär Investitionskredite bis zu 
einem Drittel der Gesamtkosten des Vorhabens verbürgen, wenn:

a) ein angemessener Teil der Gesamtkosten des Vorhabens durch ei-
gene Mittel gedeckt wird;
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b) une banque soumise à la législation fédérale sur les banques et les 
caisses d’épargne accorde, aux conditions usuelles du marché, les 
crédits nécessaires au financement du projet, après l’avoir examiné 
selon les principes commerciaux habituels.

2 Les engagements sous forme de cautionnements peuvent être contrac-
tés pour cinq ans au plus, exceptionnellement pour huit ans.

Intitulé de la section 3 du Chapitre 3

3. Terrains et bâtiments destinés aux activités économiques

Art. 14 Principes
1 L’Etat veille à l’existence d’une offre effective et attrayante de terrains 
et de bâtiments destinés aux activités économiques.
2 A cette fin, la Direction et la Direction chargée de l’aménagement 
du territoire proposent des mesures concrètes au Conseil d’Etat, sous 
réserve des dispositions légales en vigueur.

Art. 15 Actions de l’Etat
1 Sur la proposition des deux Directions mentionnées à l’article 14, le 
Conseil d’Etat désigne les terrains et bâtiments considérés comme stra-
tégiques pour le développement économique du canton.
2 En conformité avec les objectifs de la politique cantonale de dévelop-
pement économique, l’Etat peut octroyer des contributions financières 
pour:

a) l’acquisition, l’équipement de terrains et le service de la rente, dans 
le cas de droits de superficie;

b) l’acquisition, la construction et la mise à disposition de bâtiments.
3 Afin de répondre à des besoins économiques stratégiques, il peut 
acquérir, à titre exceptionnel, des terrains et des bâtiments.

Section 4 du Chapitre 3 (intitulé et art. 16)

Abrogée

Intitulé du Chapitre 4

Politique d’innovation régionale

b) eine Bank, die der Bundesgesetzgebung über die Banken und Spar-
kassen untersteht, das Vorhaben nach geschäftsüblichen Grundsät-
zen geprüft und die erforderlichen Kredite zu marktüblichen Bedin-
gungen zugesichert hat.

2 Bürgschaftsverpflichtungen können für längstens fünf Jahre, aus-
nahmsweise auch für acht Jahre, eingegangen werden.

Überschrift des 3. Abschnitts des 3. Kapitels

3. Grundstücke und Gebäude für wirtschaftliche Tätigkeiten

Art. 14 Grundsätze
1 Der Staat sorgt für ein attraktives Angebot an Grundstücken und Ge-
bäuden für wirtschaftliche Tätigkeiten.
2 Zu diesem Zweck beantragen die Direktion und die für die Raumpla-
nung zuständige Direktion in Achtung der geltenden Gesetzgebung dem 
Staatsrat konkrete Massnahmen.

Art. 15 Aufgaben des Staats
1 Auf Antrag der in Artikel 14 erwähnten Direktionen bezeichnet der 
Staatsrat die Grundstücke und Gebäude, die für die Wirtschaftsentwick-
lung des Kantons von strategischer Bedeutung sind.
2 Unter Beachtung der Ziele der kantonalen Wirtschaftspolitik kann der 
Staat finanzielle Beiträge leisten für:

a) den Erwerb und die Erschliessung von Grundstücken und für Bau-
rechtszinsen im Falle eines Baurechts;

b) den Erweb, den Bau und die Bereitstellung von Gebäuden.
3 Zur Deckung wirtschaftsstrategischer Bedürfnisse kann er ausnahms-
weise Grundstücke und Gebäude erwerben.

4. Abschnitt des 3. Kapitels (Überschrift und Art. 16)

Aufgehoben

Überschrift des 4. Kapitels

Regionale Innovationspolitik

5.m
essage_41.indd   2103

22.1.2008   12:52:56



2104 
D

écem
bre 2007

– 2104 –

Art. 17 Champ d’application

Les principes de la politique d’innovation régionale s’appliquent à 
l’ensemble du territoire cantonal.

Art. 18 Principe

La politique d’innovation régionale est mise en œuvre de manière à 
générer de l’innovation et de la valeur ajoutée dans les régions, confor-
mément aux buts, principes et mesures de la législation fédérale.

Art. 19 Programme pluriannuel de mise en œuvre
1 Le Conseil d’Etat définit sa stratégie de politique d’innovation régio-
nale dans un programme pluriannuel de mise en œuvre, conformément 
à la législation fédérale.
2 Le programme prend en considération le plan directeur cantonal, les 
plans directeurs régionaux et les objectifs des politiques sectorielles 
concernées.

Art. 19a (nouveau) Porteurs de projet

Les initiatives, programmes et projets peuvent être déposés par des 
acteurs régionaux, à savoir:

a) des corporations ou associations de droit public ou de droit privé;

b) des groupements organisés de communes.

Art. 19b (nouveau) Contributions financières en faveur 
d’initiatives, de programmes et de projets

1 Les contributions financières sont accordées conformément aux dis-
positions de la législation fédérale. Elles intègrent notamment les coûts 
liés à la direction de projets.
2 Le cofinancement de projets d’infrastructures peut cependant se faire 
sous forme de prêts avec ou sans intérêts, de contributions à fonds perdu 
ou de contributions au service de l’intérêt.
3 A titre exceptionnel, pour des projets importants, un cumul avec 
d’autres aides financières cantonales est possible.
4 L’Etat subordonne sa contribution à une participation financière 
adéquate des porteurs de projets.

Art. 17 Geltungsbereich

Die Grundsätze der regionalen Innovationspolitik gelten für das ge-
samte Kantonsgebiet.

Art. 18 Grundsatz

Die regionale Innovationspolitik wird so umgesetzt, dass sie gestützt 
auf die Ziele, Grundsätze und Massnahmen der Bundesgesetzgebung 
die Innovationskraft und die Wertschöpfung der Regionen erhöht.

Art. 19 Mehrjähriges Umsetzungsprogramm
1 Der Staatsrat definiert die Strategie der regionalen Innovationspolitik 
in einem mehrjährigen Umsetzungsprogramm im Sinne der Bundesge-
setzgebung.
2 Das Programm trägt dem kantonalen Richtplan, den regionalen Richt-
plänen und den Zielen der betroffenen Sektoralpolitiken Rechnung.

Art. 19a (neu) Projektträger

Die Initiativen, Programme und Projekte können vorgelegt werden von 
regionalen Akteuren, das heisst von:

a) öffentlich-rechtlichen oder privaten Körperschaften und Verbän-
den;

b) konstituierten Gruppen von Gemeinden.

Art. 19b (neu) Finanzielle Beiträge für Initiativen, Programme 
und Projekte

1 Finanzielle Beiträge werden gestützt auf die Bundesgesetzgebung ge-
währt. Sie decken namentlich die Kosten der Projektleitung.
2 Die finanziellen Beiträge für Infrastrukturvorhaben können in Form 
von verzinslichen oder unverzinslichen Darlehen, A-Fonds-Perdu-Bei-
trägen oder Zinskostenbeiträgen gewährt werden.
3 Für wichtige Projekte können die finanziellen Beiträge ausnahms-
weise mit anderen kantonalen Finanzhilfen verknüpft werden.
4 Der Staat macht seine Beiträge von einer angemessenen finanziellen 
Beteiligung der Projektträger abhängig.
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Art. 19c (nouveau) Collaboration avec les acteurs régionaux

Pour les tâches liées à la politique d’innovation régionale, l’Etat peut 
collaborer avec les acteurs régionaux, notamment sur la base d’un man-
dat de prestations.

Art. 21 al. 1

Supprimer les mots «des articles 7 et 9».

Art. 23 al. 3

Abrogé

Art. 23a (nouveau) Suivi des projets de politique d’innovation 
régionale

1 Les initiatives, programmes et projets mis au bénéfice de l’aide font 
l’objet d’un suivi quant à leur réalisation et sont évalués régulière-
ment.
2 Les organismes bénéficiant de prestations financières de l’Etat au sens 
de la présente loi fournissent chaque année un rapport sur leurs activi-
tés.

Art. 25 titre médian

Financement des contributions aux entreprises

Art. 25a (nouveau) Fonds cantonal
1 Il est institué un Fonds cantonal (ci-après: le Fonds) servant au fi-
nancement d’initiatives, de programmes et de projets, conformément 
aux dispositions de la législation fédérale, ainsi qu’au financement des 
contributions prévues à l’article 15.
2 Le Fonds est alimenté par des contributions financières portées au 
budget de la Promotion économique.
3 Leur total est fixé par voie de décret pour une période maximale de 
cinq ans. Le Conseil d’Etat présente annuellement un rapport sur la 
situation des contributions financières promises et versées.
4 Les modalités de fonctionnement du Fonds, en particulier son plafond, 
sont précisées dans le règlement d’exécution.

Art. 19c (neu) Zusammenarbeit mit den regionalen Akteuren

Zur Ausführung von Aufgaben im Zusammenhang mit der regionalen 
Innovationspolitik kann der Staat mit den regionalen Akteuren zusam-
menarbeiten. Zu diesem Zweck kann er namentlich Leistungsaufträge 
erteilen.

Art. 21 Abs. 1

Ersetzung von «nach den Artikeln 7 und 9 dieses Gesetzes» durch «nach 
diesem Gesetz».

Art. 23 Abs. 3

Aufgehoben

Art. 23a (neu) Kontrolle der Projekte der regionalen 
Innovationspolitik

1 Die Realisierung der geförderten Initiativen, Programme und Projekte 
werden kontrolliert und regelmässig evaluiert.
2 Die Einrichtungen, denen der Staat finanzielle Beiträge im Sinne die-
ses Gesetzes gewährt, legen jährlich einen Tätigkeitsbericht vor.

Art. 25 Artikelüberschrift

Finanzierung der Beiträge an Unternehmen

Art. 25a (neu) Kantonaler Fonds
1 Für die Finanzierung von Initiativen, Programmen und Projekten im 
Sinne der Gesetzgebung des Bundes sowie für die Finanzierung der 
Beiträge gemäss Artikel 15 wird ein kantonaler Fonds (der Fonds) ge-
schaffen.
2 Der Fonds wird durch finanzielle Mittel gespeist, die in den Voran-
schlag der Wirtschaftsförderung aufgenommen werden.
3 Der Gesamtwert dieser finanziellen Mittel wird für einen Zeitraum 
von höchstens fünf Jahren in einem Dekret festgelegt. Der Staatsrat legt 
jährlich einen Bericht über die ausbezahlten und zugesicherten finan-
ziellen Beiträge vor.
4 Die Verwaltung des Fonds und insbesondere dessen Höchstbetrag 
werden im Ausführungsreglement festgelegt.
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Art. 25b (neu) Finanzielle Mittel für den Erwerb 
von Grundstücken

Die Beträge für den Erwerb von Grundstücken und Gebäuden gemäss 
Artikel 15 Abs. 3 werden in den Voranschlag der für die Raumplanung 
zuständigen Direktion aufgenommen.

Art. 29 Übergangsrecht

Die Hilfen, die vor dem Inkrafttreten der Änderung vom ... dieses Ge-
setzes gestützt auf die Gesetzgebung über die Investitionshilfe für Berg-
gebiete gewährt wurden, bleiben der alten Gesetzgebung unterstellt.

Art. 30

Aufgehoben

Art. 2 Aufhebung bisherigen Rechts

Das Ausführungsgesetz vom 27. November 1998 zum Bundesgesetz über In-
vestitionshilfe für Berggebiete (IHGG) (SGF 901.1) wird aufgehoben.

Art. 3 Inkrafttreten und Referendum
1 Der Staatsrat setzt das Inkrafttreten dieses Gesetzes fest.
2 Dieses Gesetz untersteht dem Gesetzesreferendum. Es untersteht nicht dem 
Finanzreferendum.

Art. 25b (nouveau) Financement pour l’acquisition d’immeubles

Les montants destinés à l’acquisition de terrains et de bâtiments, selon 
l’article 15 al. 3, sont portés au budget de la Direction chargée de 
l’aménagement du territoire.

Art. 29 Droit transitoire
2 Les aides octroyées sur la base de la législation sur l’aide aux inves-
tissements dans les régions de montagne avant l’entrée en vigueur de la 
modification du … de la présente loi restent soumises aux conditions 
prévues dans cette législation.

Art. 30

Abrogé

Art. 2 Abrogation

La loi du 27 novembre 1998 d’application de la loi fédérale sur l’aide aux 
investissements dans les régions de montagne (LALIM) (RSF 901.1) est ab-
rogée.

Art. 3 Entrée en vigueur et referendum
1 Le Conseil d’Etat fixe la date d’entrée en vigueur de la présente loi.
2 La présente loi est soumise au referendum législatif. Elle n’est pas soumise 
au referendum financier.
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Annexe

GRAND CONSEIL No 41

Propositions de la commission parlementaire 

Projet de loi modifiant la loi sur la promotion 
économique 
 

Anhang

GROSSER RAT Nr. 41 

Antrag der parlamentarischen Kommission 

Gesetzesentwurf zur Änderung des Gesetzes über die 
Wirtschaftsförderung 
 

La commission parlementaire ad hoc, 

composée de Markus Bapst, Solange Berset, Eric Collomb, 
Dominique Corminboeuf, Louis Duc, Christiane Feldmann, Nadine
Gobet, Ueli Johner-Etter, Yves Menoud et Jean-Claude Rossier, sous 
la présidence du député Jean-Pierre Siggen, 

fait les propositions suivantes au Grand Conseil : 

Entrée en matière 

Par 10 voix sans opposition ni abstention (1 membre excusé), la 
commission propose d’entrer en matière sur ce projet de loi, puis 
de le modifier comme suit : 

________________ 

Die nicht ständige parlamentarische Kommission 

unter dem Präsidium von Jean-Pierre Siggen und mit den 
Mitgliedern Markus Bapst, Solange Berset, Eric Collomb, Dominique 
Corminboeuf, Louis Duc, Christiane Feldmann, Nadine Gobet, Ueli
Johner-Etter, Yves Menoud und Jean-Claude Rossier 

stellt dem Grossen Rat folgenden Antrag: 

Eintreten 

Mit 10 Stimmen ohne Gegenstimme und ohne Enthaltung (ein 
Mitglied war entschuldigt) beantragt die Kommission, auf diesen 
Gesetzesentwurf einzutreten und ihn wie folgt zu ändern: 

________________ 

 Projet de loi N° 41bis

Art. 1 

La loi du 3 octobre 1996 sur la promotion économique (LPEc) (RSF 900.1)
est modifiée comme il suit: 

Art. 1 al. 1, 2e phr. (nouvelle) 
1 (…). Elle [la présente loi] vise à améliorer l’attrait et la 
compétitivité des régions, à y générer de la valeur ajoutée ainsi qu’à 

 Gesetzesentwurf Nr. 41bis

Art. 1 

Das Gesetz vom 3. Oktober 1996 über die Wirtschaftsförderung (WFG) 
(SGF 900.1) wird wie folgt geändert: 

Art. 1 Abs. 1, 2. Satz (neu) 
1 (…). Es [dieses Gesetz] hat ausserdem zum Ziel, die Attraktivität 
und die Wettbewerbsfähigkeit der Regionen zu stärken sowie in den
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y créer et maintenir des emplois dans le respect du développement 
durable. 

Art. 3 Formes de promotion et contributions financières 
1 L’Etat peut encourager : 
…. 
e) l’action des acteurs régionaux; 
e bis) l’action des organismes d’aide aux entreprises, de promotion 

à l’innovation, de transfert technologique et de valorisation du 
savoir. 

…. 

Art. 9 Cautionnements 
1 L’Etat peut garantir, à titre exceptionnel et de manière subsidiaire, 
sous forme de cautionnements, des crédits d’investissements jusqu’à 
concurrence d’un tiers du coût total du projet, à condition que : 
a) le capital propre investi couvre une part raisonnable importante

du coût total du projet ; 
…. 
2 Les engagements sous forme de cautionnements peuvent être 
contractés en général pour cinq ans au plus, exceptionnellement pour 
huit ans. 

Art. 15 Actions de l’Etat 
….. 
3 Afin de répondre à des besoins économiques stratégiques, il peut
acquérir, à titre exceptionnel, des terrains et des bâtiments. 
4 Le Conseil d'Etat peut décider de placer une partie de la fortune
publique dans des biens immobiliers servant à la promotion
économique et assurant, à terme, un revenu correct. 

Art. 19 Programme pluriannuel de mise en œuvre 
…. 
2 Le programme prend en considération le plan directeur cantonal, 
les plans directeurs régionaux, et les objectifs des politiques 
sectorielles concernées et des acteurs régionaux. 

Regionen die Wertschöpfung zu erhöhen und unter Wahrung einer 
nachhaltigen Entwicklung Arbeitsplätze zu schaffen und zu erhalten. 

Art. 3 Arten der Förderung und finanzielle Beiträge 
1 Der Staat kann folgende Tätigkeiten fördern: 
.... 
e) die Tätigkeit der regionalen Akteure; 
e bis) die Tätigkeit von Einrichtungen, die Unternehmen unterstüt-

zen sowie die Innovation, den Technologietransfer und die 
bessere Nutzung des vorhandenen Wissens fördern. 

..... 

Art. 9 Bürgschaften 
1 Der Staat kann ausnahmsweise und subsidiär Investitionskredite
bis zu einem Drittel der Gesamtkosten des Vorhabens verbürgen,
wenn: 

a) ein angemessener wesentlicher Teil der Gesamtkosten des 
Vorhabens durch eigene Mittel gedeckt wird; 

.... 
2 Bürgschaftsverpflichtungen können in der Regel für längstens fünf 
Jahre, ausnahmsweise auch für acht Jahre, eingegangen werden. 

Art. 15 Aufgaben des Staats 
.... 
3 Zur Deckung wirtschaftsstrategischer Bedürfnisse kann er
ausnahmsweise Grundstücke und Gebäude erwerben. 
4 Der Staatsrat kann beschliessen, dass ein Teil des öffentlichen 
Vermögens in Immobilien angelegt wird, die der
Wirtschaftsförderung dienen und mit der Zeit einen angemessenen 
Ertrag abwerfen. 

Art. 19 Mehrjähriges Umsetzungsprogramm 

.... 
2 Das Programm trägt dem kantonalen Richtplan, den regionalen
Richtplänen, und den Zielen der betreffenden Sektoralpolitiken und 
der regionalen Akteure Rechnung. 
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Art. 19a (nouveau) Porteurs de projet 
Ne concerne que la version allemande 

 

Art. 19c (nouveau) Collaboration avec les acteurs régionaux 
Pour les tâches liées à la politique d’innovation régionale, l’Etat peut
collaborer avec les acteurs régionaux. notamment sur la base d’un 
mandat de prestations Il peut conclure des mandats de prestations. 

Art. 25a (nouveau) Fonds cantonal 
…. 
3 Leur total est fixé par voie de décret sur la base du programme 
pluriannuel selon l'article 19 et pour une période maximale de cinq 
ans. Le Conseil d’Etat présente annuellement un rapport sur la
situation des contributions financières promises et versées. 

4 Les modalités de fonctionnement du Fonds, en particulier son 
plafond, sont précisées dans le règlement d’exécution. 

________________ 

Art. 19a (neu) Projektträger 
Die Initiativen, Programme und Projekte können vorgelegt werden
von regionalen Akteuren vorgelegt werden, das heisst von: 
.... 

Art. 19c (neu) Zusammenarbeit mit den regionalen Akteuren 
Zur Ausführung von Aufgaben im Zusammenhang mit der
regionalen Innovationspolitik kann arbeitet der Staat mit den 
regionalen Akteuren zusammenarbeiten. Zu diesem Zweck kann er 
namentlich Leistungsaufträge erteilen. Er kann Leistungsaufträge 
abschliessen. 

Art. 25a (neu) Kantonaler Fonds 
.... 
3 Der Gesamtwert dieser finanziellen Mittel wird auf der Grundlage 
des mehrjährigen Umsetzungsprogramms nach Artikel 19 für einen 
Zeitraum von höchstens fünf Jahren in einem Dekret festgelegt. Der
Staatsrat legt jährlich einen Bericht über die ausbezahlten und
zugesicherten finanziellen Beiträge vor. 
4 Die Verwaltung des Fonds und insbesondere dessen Höchstbetrag 
werden wird im Ausführungsreglement festgelegt. 

_______________ 

Vote final 

Par 9 voix et 2 abstentions, la commission propose au Grand Conseil
d’accepter ce projet de loi tel qu’il sort de ses délibérations dans 
sa version bis. 

Schlussabstimmung 

Mit 9 Stimmen und 2 Enthaltungen beantragt die Kommission dem 
Grossen Rat, den Gesetzesentwurf, wie er aus ihren Beratungen 
hervorgegangen ist (projet bis), anzunehmen. 

Catégorisation du débat 

La commission propose au Bureau que l’objet soit traité par le 
Grand Conseil selon la catégorie I (débat libre). 
 
 

Le 28 novembre 2007 

Kategorie der Behandlung  

Die Kommission beantragt dem Büro, dass dieser Gegenstand vom
Grossen Rat nach der Kategorie I (Freie Debatte) behandelt wird. 
 
 

Den 28. November 2007. 
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 Projet du 27.11.2007 Entwurf vom 27.11.2007

Décret No 44 

du

relatif à l’octroi de la citoyenneté d’honneur 
du canton de Fribourg à Monsieur Niklaus Adolphe Merkle 
et Madame Marie Therese Simone Merkle 

Le Grand Conseil du canton de Fribourg 

Vu la loi du 15 novembre 1996 sur le droit de cité fribourgeois ; 
Sur la proposition du Conseil d’Etat du 27 novembre 2007, 

En reconnaissance : 
des mérites et du dévouement exceptionnels en faveur du canton de Fri-
bourg et de sa population, 
des efforts consacrés au développement de la recherche scientifique dans le 
canton de Fribourg, 

Décrète : 

Art. 1 

La citoyenneté d’honneur du canton de Fribourg est octroyée à : 
Monsieur Niklaus Adolphe Merkle, citoyen de St. Ursen, à Greng, né le 
5 octobre 1924 à Düdingen, docteur ès sciences économiques, marié, 

 et son épouse, Madame Marie Therese Simone Merkle née Descloux,
citoyenne de St. Ursen, à Greng, née le 27 août 1926 à Fribourg. 

Art. 2 

Le Conseil d’Etat est chargé de délivrer les actes de citoyenneté d’honneur. 

Dekret Nr. 44

vom

über die Verleihung des Ehrenbürgerrechts 
des Kantons Freiburg an Herrn Niklaus Adolphe Merkle 
und Frau Marie Therese Simone Merkle 

Der Grosse Rat des Kantons Freiburg 

gestützt auf das Gesetz vom 15. November 1996 über das freiburgische 
Bürgerrecht; 
auf Antrag des Staatsrats vom 27. November 2007, 

in Anerkennung: 
der hohen Verdienste und des selbstlosen Einsatzes zugunsten des Kantons 
Freiburg und seiner Bevölkerung, 
des grossen Beitrags zur Unterstützung der wissenschaftlichen Forschung 
im Kanton Freiburg, 

beschliesst:

Art. 1 

Das Ehrenbürgerrecht des Kantons Freiburg wird verliehen an: 
Herrn Niklaus Adolphe Merkle, Bürger von St. Ursen, in Greng, 
geboren am 5. Oktober 1924 in Düdingen, Doktor der Wirtschaftswis-
senschaften, verheiratet,
und seine Gattin Frau Marie Therese Simone Merkle geb. Descloux,
Bürgerin von St. Ursen, in Greng, geboren am 27. August 1926 in 
Freiburg. 

Art. 2 

Der Staatsrat wird mit der Aushändigung der Ehrenbürgerurkunden 
beauftragt. 
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Postulat P 2003.07 Denis Grandjean
(construction d’aires de stationnement pour voitu-
res aux entrées des autoroutes de notre canton  
[parkings point de contact])1

Réponse du Conseil d’Etat

Le plan cantonal des transports, adopté par le Conseil 
d’Etat au printemps 2006, concrétise les objectifs de la 
politique cantonale des transports, détermine les critè-
res permettant de prendre des décisions en matière de 
transports et indique l’ensemble des mesures générales 
à prendre pour atteindre les buts énumérés par la loi 
sur les transports. Le chapitre 2.10.2 de ce plan traite 
la question de l’auto-partage et du covoiturage. La dé-
cision 2.10.2 précise la politique du Conseil d’Etat en 
cette matière: «Le canton développe l’auto-partage et 
le covoiturage pour ses propres besoins lorsque cela se 
justifie économiquement». 

S’agissant de l’auto-partage et pour donner suite à l’ac-
ceptation par le Grand Conseil du postulat No 308.06 
Denis Boivin/Jean-François Steiert concernant les voi-
tures de service à disposition du public dans l’intérêt de 
l’Etat, de l’environnement et des usagers, le Service des 
transports et de l’énergie examine actuellement l’oppor-
tunité de faire effectuer une partie des déplacements des 
employés de l’Etat dans le cadre d’un système de voitu-
res mises à disposition des membres de l’administration 
et du public intéressé.

En ce qui concerne le covoiturage, un mandat de déve-
loppement a déjà été confié à un consortium mené par le 
département d’informatique de l’Université de Fribourg 
et par l’Ecole d’ingénieurs et d’architectes de Fribourg. 
Il vise à mettre en place une solution informatique per-
mettant la mise en œuvre d’un système de covoiturage 
pour l’administration cantonale. 

La proposition du postulant a pour but de favoriser le 
covoiturage en créant des places de parc à proximité des 
sorties d’autoroutes. Elle mérite un examen attentif afin 
de déterminer si elle peut contribuer raisonnablement à 
améliorer le taux d’occupation des véhicules.

En conclusion, le Conseil d’Etat vous propose de pren-
dre en considération ce postulat. Il transmettra au Grand 
Conseil le rapport y relatif dans le délai légal. 

– La discussion et le vote sur la prise en considération 
de ce postulat auront lieu ultérieurement.

Le 18 décembre 2007.

Postulat P 2003.07 Denis Grandjean 
(Bau von Autoparkplätzen bei den Autobahn-
einfahrten in unserem Kanton [Park & Ride 
Parkplätze])2

Antwort des Staatsrats

Der kantonale Verkehrsplan, der vom Staatsrat im Früh-
jahr 2006 verabschiedet wurde, konkretisiert die Ziele 

1 Déposé et développé le 13 mars 2007, BGC p. 283.
2 Eingereicht und begründet am 13. März 2007, TGR S. 283.

der kantonalen Verkehrspolitik, legt die Kriterien fest, 
die es erlauben, Entscheidungen im Bereich Verkehr 
zu fassen, und führt alle allgemeinen Massnahmen auf, 
die gefasst werden müssen, um die Ziele des Verkehrs-
gesetzes zu erreichen. Im Kapitel 2.10.2 dieses Plans 
wird die Frage des Car Sharing und der Fahrgemein-
schaft behandelt. Der Beschluss 2.10.2 präzisiert die 
Politik des Staatsrats wie folgt: «Der Kanton führt Car 
Sharing und Fahrgemeinschaften für die Kantonsver-
waltung ein, wenn sich dies finanziell lohnt». 

Da der Grosse Rat das Postulat Nr. 308.06 Denis Boi-
vin/Jean-François Steiert über Car Sharing anstatt 
Dienstwagen im Interesse des Staates, der Umwelt und 
der Benützer genehmigt hat, prüft das Amt für Verkehr 
und Energie zurzeit die Möglichkeit, ein Car-Sharing-
System einzuführen, das den Staatsangestellten für 
einen Teil ihrer Fahrten, aber auch der interessierten 
Bevölkerung zur Verfügung gestellt werden soll.

Was die Fahrgemeinschaften betrifft, so wurde bereits 
einem Konsortium, das vom Departement für Informa-
tik der Universität Freiburg und von der Hochschule 
für Technik und Architektur Freiburg geleitet wird, ein 
Entwicklungsauftrag erteilt. Dieser Auftrag hat zum 
Ziel, eine Informatiklösung aufzustellen, die es er-
laubt, Fahrgemeinschaften für die Kantonsverwaltung 
zu organisieren. 

Der Verfasser des Postulats möchte mit seinem Vor-
schlag erreichen, dass Fahrgemeinschaften durch den 
Bau von Parkplätzen in der Nähe von Autobahnaus-
fahrten gefördert werden. Dieser Vorschlag verdient 
es, genauer geprüft zu werden, um abzuklären, ob er 
zu einer Verbesserung der Fahrzeugauslastung beitra-
gen kann.

Der Staatsrat beantragt Ihnen deshalb das Postulat 
erheblich zu erklären. Er wird dem Grossen Rat in-
nerhalb der gesetzlichen Frist einen entsprechenden 
Bericht vorlegen. 

– Die Diskussion und die Abstimmung über die Er-
heblicherklärung dieses Postulats finden später statt.

Den 18. Dezember 2007.

Postulat P 2006.07 Christian Ducotterd/ 
André Schoenenweid 
(mesures d’intégration des étrangers)3

Réponse du Conseil d’Etat

La loi fédérale sur les étrangers (LEtr), adoptée en vo-
tation populaire du 24 septembre 2006, réserve une 
place importante à l’intégration des migrants. Elle pré-
voit notamment que la Confédération, les cantons et les 
communes créent des conditions propices à l’égalité des 
chances et à la participation des étrangers à la vie pub-
lique. Selon la LEtr, les collectivités publiques «encour-

3 Déposé et développé le 15 mars 2007, BGC p. 286.
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agent en particulier l’apprentissage de la langue, la pro-
motion professionnelle et les mesures de prévention en 
matière de santé; elles soutiennent les efforts déployés 
en vue de favoriser la compréhension mutuelle entre po-
pulations suisse et étrangère et à faciliter la coexistence; 
elles tiennent compte également des besoins particuliers 
des femmes, des enfants et des adolescents en matière 
d’intégration.» En outre, la Confédération, les cantons 
et les communes «veillent à ce qu’une information ap-
propriée soit dispensée aux étrangers concernant les 
conditions de vie et de travail en Suisse et en particulier 
leurs droits et leurs obligations.» 

La promotion de l’intégration des migrants résidant 
dans notre canton figurait déjà dans les objectifs prin-
cipaux du programme gouvernemental pour la période 
2002–2006. Avec l’institution, en 2004, de la Commis-
sion pour l’intégration des migrants et contre le racisme 
et avec l’entrée en fonction, en 2005, du Délégué à 
l’intégration des migrants, le Conseil d’Etat a créé les 
structures de base pour assurer la mise en œuvre de la 
politique cantonale d’intégration. Pour la législature 
2007–2011, il prévoit de consolider et de renforcer ces 
structures, afin de promouvoir davantage encore les ef-
forts consentis, notamment par les communes, les œu-
vres d’entraide et les nombreuses organisations actives 
dans le domaine de l’intégration des migrants. De leur 
côté, les communes devront prendre les mesures néces-
saires pour favoriser l’intégration sociale des nouveaux 
arrivants. Outre les mesures de nature pratique (soirées 
d’informations, brochures, contacts personnels, etc.), la 
création de commissions communales (ou intercommu-
nales) d’intégration pourrait être envisagée.

La Direction de la sécurité et de la justice a récemment 
mandaté un expert pour élaborer un schéma directeur 
(«Leitbild») de la politique cantonale d’intégration. Ce 
schéma directeur, qui devrait être soumis au Conseil 
d’Etat au début 2008 pour adoption, énoncera les grands 
principes sur lesquels le canton se basera à l’avenir 
pour coordonner et orienter son action dans le domaine 
de l’intégration des migrants. Un plan d’action sera 
également présenté, avec une liste de mesures concrè-
tes fondées sur les principes figurant dans le schéma 
directeur. Ce plan d’action illustrera la manière dont le 
canton entend traduire sa politique d’intégration dans 
les faits et dans l’ensemble des domaines concernés. 
Pour la mise en œuvre de cette politique d’intégration, 
la Direction de la sécurité et de la justice collaborera 
étroitement avec les autres Directions concernées, en 
particulier avec la Direction de la santé et des affai-
res sociales ainsi qu’avec la Direction de l’instruction 
publique, de la culture et du sport. Ultérieurement, un 
projet de loi cantonale sur l’intégration des migrants 
sera présenté au Grand Conseil, afin de consolider les 
structures et la politique ainsi définie.

Ces démarches vont dans le même sens que le postulat 
des députés Ducotterd et Schoenenweid. Par consé-
quent, le Conseil d’Etat propose au Grand Conseil de 
prendre en considération ce postulat.

– La discussion et le vote sur la prise en considération 
de ce postulat auront lieu ultérieurement.

Le 4 décembre 2007.

Postulat P 2006.07 Christian Ducotterd/ 
André Schoenenweid
(Massnahmen zur Integration der Ausländer)1

Antwort des Staatsrates

Die Integration der Migrantinnen und Migranten bil-
det einen Schwerpunkt des neuen Bundesgesetzes 
über die Ausländerinnen und Ausländer (AuG), das 
in der Volksabstimmung vom 24. September 2006 
angenommen wurde. Dieses Gesetz sieht unter ande-
rem vor, dass Bund, Kantone und Gemeinden güns-
tige Rahmenbedingungen für die Chancengleichheit 
und die Teilhabe der ausländischen Bevölkerung am 
öffentlichen Leben schaffen. Des Weitern sollen laut 
dem AuG die öffentlichen Körperschaften insbeson-
dere den Spracherwerb, das berufliche Fortkommen, 
die Gesundheitsvorsorge sowie Bestrebungen fördern, 
welche das gegenseitige Verständnis zwischen der 
schweizerischen und der ausländischen Bevölkerung 
und das Zusammenleben erleichtern. Sie tragen zudem 
den besonderen Anliegen der Integration von Frauen, 
Jugendlichen und Kindern Rechnung. Schliesslich 
sorgen Bund, Kantone und Gemeinden für eine ange-
messene Information der Ausländerinnen und Auslän-
der über die Lebens- und Arbeitsbedingungen in der 
Schweiz, insbesondere über ihre Rechte und Pflich-
ten.

Der Staatsrat hat die Förderung der Integration der 
Ausländer bereits in seinem Regierungsprogramm der 
Legislaturperiode 2002–2006 als vorrangiges Ziel de-
finiert. Mit der Einsetzung der Kommission für die In-
tegration der Migrantinnen und Migranten und gegen 
Rassismus im Jahre 2004 und einer Stelle für den 
Delegierten für die Integration der Migrantinnen und 
Migranten im Jahre 2005 hat der Staatsrat die nötigen 
Strukturen geschaffen, um die Umsetzung der kanto-
nalen Integrationspolitik zu gewährleisten. Für die Le-
gislaturperiode 2007–2011 ist die Konsolidierung und 
die Verstärkung dieser Strukturen geplant, um die Ak-
tivitäten der Gemeinden, der Hilfswerke und der zahl-
reichen Organisationen, die sich für die Integration der 
Ausländer einsetzen, noch besser zu unterstützen. Die 
Gemeinden werden ihrerseits die nötigen Massnah-
men ergreifen müssen, um die gesellschaftliche Inte-
gration der neu Zugezogenen zu fördern. Nebst eher 
praktischen Massnahmen (Informationsveranstaltun-
gen, Broschüren, persönliche Kontakte usw.) könnte 
auch die Schaffung von Integrationskommissionen auf 
Gemeindeebene oder auf interkommunaler Ebene ins 
Auge gefasst werden.

Die Sicherheits- und Justizdirektion hat kürzlich einen 
Experten beauftragt, ein Leitbild für die kantonale 
Integrationspolitik zu erarbeiten. Dieses Leitbild soll 
die Grundlage für die Koordinierung und für die Rea-
lisierung der künftigen Aktivitäten zur Integration der 
Ausländer im Kanton Freiburg bilden. Es wird voraus-
sichtlich anfangs 2008 vom Staatsrat verabschiedet 
werden. Des Weitern wird ein Aktionsplan mit einer 
Liste von konkreten Massnahmen, die auf dem Leit-
bild beruhen, vorgestellt werden. Dieser Aktionsplan 

1 Eingereicht und begründet am 15. März 2007, TGR S. 286.
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wird aufzeigen, auf welche Weise der Kanton seine 
Integrationspolitik in allen betroffenen Bereichen um-
zusetzen gedenkt. Die Umsetzung dieser Integrations-
politik wird durch die Sicherheits- und Justizdirektion, 
in enger Zusammenarbeit mit den anderen beteiligten 
Direktionen, insbesondere mit der Direktion für Ge-
sundheit und Soziales und der Direktion für Erzie-
hung, Kultur und Sport gewährleistet werden. In einer 
späteren Phase wird dem Grossen Rat ein Gesetz über 
die Integration der Migrantinnen und Migranten unter-
breitet werden, um diese Integrationspolitik sowie die 
entsprechenden Strukturen zu konsolidieren.

Diese Vorhaben stimmen mit den Anliegen der Gross-
räte Ducotterd und Schoenenweid überein. Aus diesem 
Grund empfiehlt Ihnen der Staatsrat, dieses Postulat 
erheblich zu erklären.

– Die Diskussion und die Abstimmung über die Er-
heblicherklärung diesers Postulats finden später statt.

Den 4. Dezember 2007.

Initiative parlementaire I 5001.07 Fritz 
Glauser/Christa Mutter 
(production de denrées alimentaires – conditions 
inacceptables dans le sud de l’Espagne)1

Réponse du Conseil d’Etat

Tout d’abord, il y a lieu de souligner que les mesures 
proposées par les motionnaires relèvent du droit fédé-
ral, respectivement des accords internationaux. Elles 
vont dans le sens d’une production durable de denrées 
alimentaires de qualité, tel que cela est pratiqué en 
Suisse.

En la matière, il sied de relever que l’article 56 de la 
Constitution fédérale prévoit que les cantons ne peu-
vent conclure des traités avec l’étranger que dans les 
domaines relevant de leur compétence. Ainsi, la mise 
en place de mesures visant soit à réglementer plus sé-
vèrement les importations, soit à les interdire purement 
et simplement, est du ressort de la Confédération dans 
le cadre des négociations internationales, en particulier 
des négociations avec l’UE ou, dans le cadre multila-
téral, avec l’OMC. 

A titre complémentaire, on peut encore préciser que 
toutes les compétences en relation avec les affaires 
étrangères relèvent de la Confédération (art. 54 al. 1, 
CST). En relation avec ce point, on pourrait également 
relever que le fait d’intervenir auprès d’un autre pays 
pour tenter d’y modifier les conditions de production 
est typiquement une tâche en relation avec les affaires 
étrangères. 

Afin de répondre aux propositions des motionnaires, 
il semble primordial qu’au-delà des aspects purement 
économiques, des discussions aient également lieu en 
matière de mode de production aussi bien au niveau 
écologique qu’au niveau social. L’introduction de ces 

1 Déposée et développée le 15 juin 2007, BGC p. 869.

éléments dans les négociations qui font partie de la 
notion de production durable mérite d’être soutenue, 
dans la mesure où ils influencent négativement la ca-
pacité concurrentielle de la production indigène en 
comparaison des importations.

Il sied de rappeler que la Constitution fédérale, à son 
article 104, précise que la Confédération veille à ce 
que l’agriculture, par une production répondant à la 
fois aux exigences du développement durable et à cel-
les du marché, contribue non seulement à la sécurité de 
l’approvisionnement de la population, mais également 
à la conservation des ressources naturelles et à l’entre-
tien du paysage rural, ainsi qu’à l’occupation décen-
tralisée du territoire. Sur cette base, la loi sur l’agri-
culture met comme standard une production orientée 
vers des prestations écologiques requises (PER) et le 
respect des animaux. Ainsi, force est de constater que 
la production suisse répond à des critères exigeants 
en matière d’agriculture durable qui ne sont pas sans 
conséquence sur les coûts de production, notamment 
pour les fruits et légumes, objets de l’intervention des 
motionnaires. Les prescriptions en matière écologique 
et environnementale de notre pays imposent des modes 
de production qui ne permettent pas de concurrencer 
au niveau des prix certaines productions importées. 
En outre, l’environnement économique général de la 
Suisse, avec un niveau des coûts élevé, rendrait déjà 
difficile la concurrence avec des exigences de produc-
tion équivalentes.

A ce sujet, il est aussi judicieux de tenir compte des 
négociations en cours pour la reconnaissance par la 
Suisse du principe dit du «Cassis de Dijon». Pour mé-
moire, il prévoit une reconnaissance mutuelle, par les 
Etats membres de l’Union européenne, de leurs régle-
mentations respectives, en l’absence d’harmonisation 
communautaire. Si ce principe devait être accepté par 
la Suisse de manière unilatérale, il pourrait en résulter 
un abaissement des protections du consommateur, no-
tamment dans le domaine des produits agricoles et des 
denrées alimentaires. En effet, il serait à craindre que, 
par exemple, des fruits et légumes licitement produits 
et vendus en Espagne puissent être autorisés d’impor-
tation en Suisse sans déclaration particulière, quand 
bien même notre législation serait plus stricte en ma-
tière de normes de production et d’étiquetage. Au mois 
de mars 2007, le Conseil d’Etat s’est déjà prononcé à 
ce sujet dans le cadre de la réponse à la consultation 
sur la révision partielle de la loi fédérale sur les entra-
ves techniques au commerce (LETC).

Dans sa réponse, le Conseil d’Etat demandait claire-
ment que la sécurité des denrées alimentaires soit as-
surée. Il soulignait également la nécessité que les pres-
criptions de déclaration pour les matières premières 
agricoles ne soient pas affaiblies. Il a demandé dans le 
domaine agricole le maintien des normes suisses, no-
tamment en matière de protection des animaux, ainsi 
qu’un renforcement des droits des consommateurs 
s’agissant de l’étiquetage des produits (langues, ori-
gine, contenu). Ainsi, une application sans adaptation 
du principe du «Cassis de Dijon» diminuerait encore 
les informations fournies aux consommateurs, ce qui 
ne garantirait plus l’objectivité des choix.
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Le Conseil d’Etat partage les préoccupations des  
motionnaires qui vont dans le sens d’assurer au consom-
mateur une alimentation saine, de qualité et respec-
tueuse du développement durable. Les mesures propo-
sées vont effectivement dans le sens d’une plus grande 
transparence vis-à-vis du consommateur, en particulier 
en proposant une déclaration précise des conditions de 
production des denrées importées. L’interdiction d’im-
portation ne devrait cependant être envisageable que 
dans les cas les plus extrêmes où les modes de produc-
tion s’avéreraient en contradiction flagrante avec les 
standards suisses. En outre, le Conseil d’Etat compte 
sur le sens des responsabilités des commerçants du 
secteur alimentaire ainsi que sur la conscience sociale 
des consommatrices et consommateurs.

Il sied de rappeler, comme le mentionnent les motion-
naires, qu’une démarche semblable à la leur serait en 
cours dans les cantons de Vaud, de Berne et du Jura. 
Il y aurait lieu de tenir compte de ces interventions 
afin de coordonner une prise de position commune au 
niveau intercantonal.

Cela étant, le Conseil d’Etat propose d’agir par le biais 
de la Conférence des directeurs cantonaux de l’agri-
culture qui traite régulièrement des questions de poli-
tique agricole, notamment en relation avec la question 
des accords internationaux. En effet, il est d’avis qu’il 
est plus approprié d’agir par ce canal afin de relayer les 
propositions des motionnaires et d’influencer ainsi les 
négociations en cours et à venir, notamment en relation 
avec l’UE ou avec l’OMC. Une telle démarche aurait 
également l’avantage de tenir compte des interventions 
déposées dans les autres cantons.

Au vu de ce qui précède, le Conseil d’Etat propose le 
rejet de la motion.

– La discussion et le vote sur la prise en considération 
de cette initiative auront lieu ultérieurement.

Le 27 novembre 2007.

Parlamentarische Initiative I 5001.07 Fritz 
Glauser/Christa Mutter 
(Lebensmittelproduktion – unhaltbare Zustände 
in Südspanien)1

Antwort des Staatsrats

Als Erstes sei darauf hingewiesen, dass die von den 
Motionären vorgeschlagenen Massnahmen dem Bun-
desrecht, bzw. internationalen Abkommen unterstehen. 
Sie haben die nachhaltige Produktion qualitativ hoch 
stehender Nahrungsmittel nach Schweizer Standards 
zum Ziel.

In diesem Zusammenhang sei auf Artikel 56 der Bun-
desverfassung hingewiesen, der vorsieht, dass die 
Kantone nur in ihren Zuständigkeitsbereichen mit 
dem Ausland Verträge schliessen können. Das Festle-
gen von Massnahmen zur strengeren Reglementierung 
von Importen, bzw. das Erlassen von Importverboten 

1 Eingereicht und begründet am 15. Juni 2007, TGR S. 869.

fällt somit in den Zuständigkeitsbereich des Bundes, 
namentlich im Rahmen von internationalen Verhand-
lungen insbesondere mit der EU oder auf multinatio-
naler Ebene mit der WTO. 

Ergänzend sei ausserdem erwähnt, dass die auswärti-
gen Angelegenheiten ausschliesslich Sache des Bun-
des sind (Artikel 54, Abs. 1, BV). In einem anderen 
Land zu intervenieren, um zu versuchen, die Produk-
tionsbedingungen zu ändern, fällt typischer Weise in 
den Bereich der auswärtigen Angelegenheiten.

Um auf die Anträge der Motionärin und des Motionärs 
zu antworten: Es ist sehr wichtig, dass nebst den rein 
wirtschaftlichen Aspekten auch die Produktionsme-
thoden diskutiert werden und zwar unter sozialen und 
ökologischen Gesichtspunkten. Der Einbezug dieser 
Elemente, die in den Bereich der nachhaltigen Produk-
tion gehören, in die Verhandlungen sollte unterstützt 
werden, zumal sie die Wettbewerbsfähigkeit der ein-
heimischen Produktion gegenüber Importen negativ 
beeinflussen. 

Laut Artikel 104 der Bundesverfassung sorgt der Bund 
dafür, dass die Landwirtschaft durch eine nachhaltige 
und auf den Markt ausgerichtete Produktion einen 
Beitrag leistet, nicht nur zur sicheren Versorgung der 
Bevölkerung, sondern auch zur Erhaltung der natürli-
chen Lebensgrundlagen und zur Pflege der Kulturland-
schaft, sowie zur dezentralen Besiedlung des Landes. 
Auf dieser Grundlage legt das Landwirtschaftsgesetz 
als Standard eine Produktion fest, die auf den ökologi-
schen Leistungsnachweis (ÖLN) und auf die Achtung 
vor dem Tier ausgerichtet ist. 

Die Schweizer Produktion erfüllt im Bereich der nach-
haltigen Landwirtschaft somit strenge Kriterien, was 
für die Produktionskosten, insbesondere von Früchten 
und Gemüse, um die es in dieser Motion geht, nicht 
ohne Folgen bleibt. Die Vorschriften in den Bereichen 
Ökologie und Umweltschutz verlangen, dass in der 
Schweiz Produktionsmethoden eingehalten werden, 
die es verunmöglichen, mit dem Preisniveau gewis-
ser Importprodukte zu konkurrenzieren. Ausserdem 
würde das allgemeine wirtschaftliche Umfeld in der 
Schweiz mit seinem hohen Kostenniveau selbst bei 
gleichen Produktionsbedingungen einen Wettbewerb 
erschweren.

In diesem Zusammenhang ist es auch sinnvoll, die Dis-
kussionen zu berücksichtigen, die zurzeit um die Aner-
kennung des Cassis-de-Dijon-Prinzips in der Schweiz 
im Gange sind. Das Prinzip besagt, dass bei fehlen-
dem harmonisiertem EU-Recht die Mitgliedstaaten 
ihre jeweilige Regelung gegenseitig anerkennen. Eine 
einseitige Anwendung des Prinzips durch die Schweiz 
könnte eine Verwässerung des Konsumentenschutzes 
zur Folge haben, namentlich bei landwirtschaftlichen 
Erzeugnissen und Nahrungsmitteln. So wäre insbe-
sondere zu befürchten, dass zum Beispiel Früchte und 
Gemüse, die in Spanien rechtmässig produziert und 
verkauft werden, ohne besondere Deklarationsvor-
schriften für den Import in die Schweiz zugelassen 
werden, und dies obwohl unsere Gesetzgebung in den 
Bereichen der Produktion und Etikettierung strenger 
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ist. Der Staatsrat hat sich bereits im März 2007 zu die-
sem Thema geäussert, im Rahmen seiner Antwort auf 
die Vernehmlassung zur Teilrevision des Bundesgeset-
zes über die technischen Handelshemmnisse (THG).

In seiner Antwort fordert der Staatsrat deutlich die 
Einhaltung der Lebensmittelsicherheit. Zudem weist 
er darauf hin, dass die Deklarationsvorschriften für 
landwirtschaftliche Rohstoffe nicht verwässert wer-
den dürfen. Er verlangt die Einhaltung der schweize-
rischen Standards in der Landwirtschaft, insbesondere 
beim Tierschutz, sowie auch eine Stärkung der Konsu-
mentenrechte, was die Kennzeichnung von Produkten 
betrifft (Sprachen, Ursprung, Inhalt). Bei einer vorbe-
haltlosen Anwendung des Cassis-de-Dijon-Prinzips 
würden die Konsumentinnen und Konsumenten somit 
noch weniger Informationen erhalten, wodurch eine 
informierte Wahl nicht mehr garantiert wäre.

Der Staatsrat ist wie die Initianten bestrebt, den Kon-
sumentinnen und Konsumenten Nahrungsmittel zu 
garantieren, die gesund und qualitativ gut sind und 
im Sinne einer nachhaltigen Entwicklung produziert 
werden. Die vorgeschlagenen Massnahmen, insbeson-
dere der Vorschlag, die Produktionsbedingungen von 
importierten Nahrungsmitteln genau zu deklarieren, 
gehen tatsächlich in die Richtung einer verbesserten 
Transparenz gegenüber der Konsumentin oder des 
Konsumenten. Ein Importverbot sollte jedoch nur in 
den extremsten Fällen in Betracht gezogen werden, in 
denen die Produktionsweise die schweizerischen Stan-
dards offensichtlich verletzt. Zudem zählt der Staatsrat 

auf das Verantwortungsbewusstsein der Lebensmittel-
händler sowie auf das soziale Gewissen der  Konsu-
mentinnen und Konsumenten.

Wie die Motionärin und der Motionär bereits erwähnt 
haben, sind auch in den Kantonen Waadt, Bern und 
Jura ähnliche Vorstösse eingereicht worden. Es wäre 
angebracht, diese Vorstösse zu berücksichtigen und zu 
koordinieren und auf interkantonaler Ebene gemein-
sam Stellung zu nehmen.

Der Staatsrat schlägt daher vor, über die Konferenz 
Kantonaler Landwirtschaftsdirektoren vorzugehen, 
die regelmässig agrarpolitische Fragen behandelt, na-
mentlich im Zusammenhang mit internationalen Ab-
kommen. Er ist der Ansicht, dass es angebrachter ist, 
auf diesem Weg vorzugehen, um die Vorschläge der 
Motionäre abzustützen und so auf die laufenden und 
zukünftigen Verhandlungen Einfluss zu nehmen, na-
mentlich im Zusammenhang mit der EU und der WTO. 
Ein solches Vorgehen hätte auch den Vorteil, dass die 
eingereichten Vorstösse in den anderen Kantonen be-
rücksichtigt werden.

Aus diesen Gründen beantragt Ihnen der Staatsrat die 
Ablehnung dieser Motion.

– Die Diskussion und die Abstimmung über die Er-
heblicherklärung dieser Initiative finden später statt.

Den 27. November 2007.
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Motion M1040.07 Josef Fasel/Fritz  
Burkhalter
(Tiertransport)

Begehren

Der Bund wird ersucht, die Durchfuhr von lebenden 
Schlachttieren durch die Schweiz zu verbieten.

Begründung

Die noch geltende Verordnung über die Ein-, Durch- und 
Ausfuhr von Tieren und Tierprodukten EDAV untersagt 
den Strassentransit von Rindern, Schafen, Ziegen und 
Schweinen durch die Schweiz ausdrücklich. Im Rah-
men des neuen Landwirtschaftsabkommens zwischen 
der Schweiz und der EU setzt die EU den Bundesrat 
unter Druck, das Transitverbot zu streichen. 

Mit Öffnung der Grenzen für internationale Transporte 
könnte die Schweiz zur Drehscheibe für Schlachttier-
transporte der EU werden. Sie würde damit die grausa-
men Tierquälereien auf Europas Strassen dulden. Die 
Fahrzeiten, welche für die teilweise in mehrstöckigen 
Camions zusammengepferchten Tiere heute 40–60 
Stunden betragen, würden bei einem Transit durch die 
Schweiz kaum kürzer. Aber die Schweizer Route wird 
für europäische Tiertransport-Firmen wegen des gut 
ausgebauten Strassennetzes und der geringen Durch-
fahrtskosten trotzdem interessant sein.

– CH – Bei Tiertransporten gelten in der Schweiz hohe 
Anforderungen an den Tierschutz. Tiere dürfen grund-
sätzlich nur transportiert werden, wenn zu erwarten ist, 
dass sie den Transport ohne Schaden überstehen. Die 
Mindestladeflächen pro Tier sind detailliert vorgeschrie-
ben und die Transportdauer wird mit dem totalrevidier-
ten, demnächst in Kraft gesetzten Tierschutzgesetz auf 6 
Stunden limitiert. Gewerbsmässige Transporte müssen 
von ausgebildetem Personal durchgeführt werden. – 

Dies bedeutet für die Schweiz zusätzlichen Schwer-
verkehr auf der ohnehin überlasteten Nord-Südachse, 
mehr ausländische 40-Tönner und damit mehr Emis-
sionen. Das Einschleppen von Tierseuchen dürfte eine 
ernsthafte Gefahr sein.

Schliesslich würden ausländische und einheimische 
Tiertransporteure ungleich behandelt, sind doch in 
der Schweiz die Tiertransporte auf sechs Stunden be-
schränkt, während diese in der EU bis zu zehnmal län-
ger dauern können.

Mit der Standesinitiative soll erreicht werden, dass 
Tiere, die zur Schlachtung bestimmt sind, nicht lebend 
quer durch Europa und durch die Schweiz gekarrt wer-
den. Das längerfristige Ziel muss sein, Tiere möglichst 
in der Nähe des Herkunftsortes zu schlachten und 
Fleisch statt Tiere zu transportieren.

(In den  Kantonen Bern und Zürich wurde eine Volks-
initiative mit identischem Ziel schon angenommen)

– Der Staatsrat wird in der gesetzlichen Frist auf diese 
Motion antworten.

Motion M1041.07 René Kolly/  
Jean-Claude Rossier
(loi sur l’agriculture)

Dépôt

Nous demandons au Conseil d’Etat de modifier les ar-
ticles 12 et 16 de la loi sur l’agriculture en incluant 
les petites entreprises artisanales (selon la définition 
formulée dans l’O.A.S).

Développement

Le 3 octobre 2006, le Grand Conseil fribourgeois a 
adopté la loi cantonale sur l’agriculture (LAgr).

Depuis l’entrée en vigueur de cette loi cantonale, le 
1er mars 2007, la politique agricole a évolué au niveau 
fédéral. Dans le cadre de PA 2011 au cours de l’année 
2007, les chambres fédérales ont voté la modification 
de plusieurs articles de la loi fédérale sur l’agriculture. 
Le 14 novembre 2007, le Conseil fédéral a adopté un 
train d’ordonnances d’application relatives à ces mo-
difications de la loi fédérale qui entre en vigueur au 
1er janvier 2008. Parmi ces ordonnances, figure celle 
qui concerne les améliorations structurelles. Cette or-
donnance (OAS) définit des règles d’application pour 
obtenir des contributions publiques en la matière.

Les motionnaires demandent au Conseil d’Etat l’adap-
tation de la loi cantonale sur l’agriculture aux nouvel-
les dispositions de la loi fédérale sur l’agriculture dé-
coulant des décisions du Conseil fédéral par rapport 
à l’évolution de la PA 2011, qui entre en vigueur le  
1er janvier 2008.

Ces modifications concernent en particulier les arti-
cles 12 et 16 de la loi cantonale, que nous proposons 
de modifier ou compléter dans le sens suivant:

Article 12
1 Il est institué une Commission composée de neuf 
membres au plus, chargée d’examiner et de préaviser 
les requêtes importantes d’aide en matière d’améliora-
tions des structures et d’aide aux exploitations paysan-
nes ainsi qu’aux petites entreprises artisanales.

Article 16
1 L’Etat alloue à titre subsidiaire et, le cas échéant, en 
complément des mesures fédérales des prêts à intérêt 
réduit ou sans intérêt pour:

…

g) La construction ou la rénovation de bâtiments ou 
d’installations liées à une petite exploitation artisa-
nale.

De plus, dans les deux articles susmentionnés, nous 
demandons de ne pas utiliser le terme «région de 
montagne» comme la loi fédérale le stipule.

L’ordonnance fédérale sur les améliorations de struc-
tures (OAS), à son article 10a, définit ce qu’est une 
petite exploitation artisanale en région de montagne. 
Voici le libellé de cet article:
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Article 10a Petites entreprises artisanales
1 Les petites entreprises artisanales sises dans la région 
de montagne peuvent obtenir des aides à l’investisse-
ment aux conditions suivantes:

a. elles sont des entreprises autonomes;

b. leur activité comprend au moins le premier échelon de 
la transformation des matières premières agricoles;

c. avant l’investissement, leur personnel ne dépasse 
pas un taux d’emploi de 1000% ou leur chiffre d’af-
faires ne dépasse pas 4 millions de francs;

d. il est prouvé, avant l’octroi de l’aide à l’investisse-
ment, que l’investissement prévu peut être financé 
et que la charge en résultant est supportable.

2 La petite entreprise artisanale doit payer au moins 
un prix égal pour les matières premières agricoles 
que pour les produits comparables dans sa région 
d’approvi sionnement.
3 Un plan d’activité doit prouver la rentabilité de l’en-
treprise.

Cette définition devrait aussi être modifiée, en particu-
lier la lettre c, qui est arbitraire et qui ne correspond pas 
à la réalité des structures artisanales de notre canton.

Nous demandons également de supprimer le terme 
«région de montagne». En effet, les transformateurs 
artisanaux du canton fabricant des produits dérivés des 
matières premières agricoles, en particulier celles du 
secteur fromager, sont organisés en filière interprofes-
sionnelle (Gruyère AOC, vacherin fribourgeois AOC, 
bientôt peut-être jambon à la borne AOC et d’autres en 
procédure).
Dans le canton de Fribourg, cette forme d’organisation 
très solidaire entre producteurs-transformateurs sert 
d’exemple à l’ensemble de l’économie alimentaire de 
Suisse.
D’autres filières de production en Suisse se construisent 
selon notre modèle.
Cette philosophie place la qualité, la sécurité alimen-
taire, la tradition, le savoir-faire comme valeurs essen-
tielles et prioritaires dans la fabrication de nos produits 
réputés.
La réalité économique et les exigences de rentabilité de 
la petite entreprise alimentaire sont régulièrement en 
contradiction avec la volonté des producteurs-fabricants 
d’assurer aux consommateurs le respect de ces valeurs 
et la garantie des conditions de production naturelle de 
nos produits.
Dans le secteur alimentaire de notre canton, en particu-
lier celui du secteur fromager, le terme de «région de 
montagne» ne doit pas être pris en considération dans 
les mesures d’aides aux améliorations de structures 
puisque les acteurs de la filière sont réunis autour d’un 
produit et non par rapport à leur situation géographique 
(zone plaine, zone montagne 1, 2, 3, etc.).

Cette limitation des aides à la zone de montagne entraîne 
à l’intérieur du canton des inégalités de traitement inac-
ceptables entre des ateliers de fabrication (fromagerie).

Par exemple, les fromageries de Gruyère AOC situées 
dans la périphérie de Fribourg, Belfaux ou Onnens, ne 
pourraient pas bénéficier de cette aide aux améliora-
tions de structures, tandis que celles situées entre Bulle, 
Romont et Châtel-Saint-Denis obtiendraient ces aides. 
Pourtant, ces ateliers de production artisanale fabriquent 
le même produit, avec la même technique, les mêmes 
conditions de base (cahier des charges), les mêmes vo-
lumes de production. Cette limitation à la zone de mon-
tagne peut se justifier dans d’autres régions de Suisse 
qui ont des structures de production alimentaire diffé-
rente que dans notre canton et surtout moins liées à des 
interprofessions ou à des produits AOC-IGP.

Nous vous remercions de toute l’attention que vous 
porterez à cette motion.

– Le Conseil d’Etat répondra à cette motion dans le 
délai réglementaire.

Motion M1042.07 Nicolas Rime/Olivier Suter
(énergies renouvelables)

Dépôt

Par la présente motion, nous demandons que le can-
ton reprenne à son compte – et si possible renforce 
– les subventionnements que la Confédération assurait 
jusqu’en 2007 aux installations produisant ou utilisant 
des énergies renouvelables.

Développement

Ces dernières années, la Confédération fournissait aux 
cantons une aide destinée au subventionnement d’ins-
tallations produisant des énergies renouvelables. L’an-
nonce de la forte diminution des subventions fédérales 
dans le cadre d’une nouvelle répartition de la manne 
fédérale entre les cantons est tombée à l’automne 2007 
(entrée en vigueur janvier 2008). Le Conseil d’Etat, 
puis le Grand Conseil n’ont pas désiré se substituer à 
la Confédération pour maintenir les subventions à leur 
niveau antérieur, ce que nous regrettons. Dans le détail, 
le Canton de Fribourg a décidé de baisser d’environ 
50% sa contribution au subventionnement d’installa-
tions solaires thermiques et de n’accorder d’aides ni 
pour l’installation de chauffages à bois jusqu’à 70kw/h, 
ni pour des constructions répondant aux critères Mi-
nergie. Par rapport à Minergie, le Canton explique que 
l’application d’une partie des critères (vitrage et iso-
lation des façades) sera rendue obligatoire pour toute 
nouvelle construction publique ou privée dans le cou-
rant 2008, au plus tard en 2009 (norme SIA/380.1).

L’abandon de ces subventions, relativement modestes 
puisqu’elles ne couvraient que jusqu’à 30% des plus-
values occasionnées par le choix d’installations utilisant 
les énergies renouvelables, ne sera pas de nature à inci-
ter les particuliers à opter pour des solutions durables.

Nous savons tous aujourd’hui que l’avenir passe par le 
recours de plus en plus fréquent aux énergies renouve-
lables. Les énergies fossiles ne sont pas inépuisables et 
notre environnement, sous peine de courir à la catas-
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trophe, doit être ménagé. L’Etat, dans le respect de la 
Constitution cantonale, qui fait du développement dura-
ble un de ses objectifs, se doit de prendre des mesures 
capables de préserver aussi bien les ressources naturel-
les que l’environnement dans son ensemble. Dès lors, il 
lui appartient, à notre sens, d’encourager la promotion 
des énergies renouvelables en subventionnant les instal-
lations qui les produisent. Ce subventionnement tradui-
rait dans les faits certains des objectifs formulés par le 
Gouvernement dans son programme 2007–2011.

On parle aujourd’hui constamment de réduire la 
consommation d’énergie, de privilégier les énergies 
renouvelables, de tendre vers une société à 2000 watts. 
Il est temps à notre avis de passer de la parole aux 
actes et de prendre des mesures actives pour réaliser 
ces buts, même à notre modeste échelle cantonale.

– Le Conseil d’Etat répondra à cette motion dans le 
délai réglementaire.

Motion M1043.07 Nicolas Rime/Olivier Suter
(pourcentage d’utilisation et/ou de production 
d’énergie(s) renouvelable(s) dans les nouvelles 
constructions)

Dépôt

Nous demandons que toute nouvelle construction pu-
blique ou privée utilise et/ou produise – par rapport 
à sa consommation totale d’énergie – un pourcentage 
minimal d’énergie(s) renouelable(s). Ce pourcentage 
est à déterminer (…20%?, 30%?, 40%?...).

(Sig.) Nicolas Rime et Olivier Suter, députés.

Postulat P2023.07 Denis Grandjean
(règlement concernant les objets trouvés)

Dépôt et développement

Les articles 720 à 724 du Code Civil Suisse régissent 
sur le plan fédéral la manière de procéder concernant 
les objets trouvés.

De nombreux cantons possèdent un règlement d’ap-
plication permettant de mettre un cadre précis dans la 
pratique. Le canton de Fribourg ne possédant pas de 
règlement, la situation  est floue dans la pratique. En 
effet, il y a de nombreuses questions: Quel service doit 
recevoir les objets trouvés? Ce service doit-il garder les 
objets trouvés? Quel service à l’autorisation de vendre 
les objets trouvés et demande-t-il l’autorisation à la 
Justice de Paix? Un émolument doit-il être perçu lors 
de la restitution d’objets? Des frais de port, d’expertise 
et d’estimation doivent-ils être encaissés? Une récom-
pense doit-elle être perçue à l’intention de l’inventeur et 
de combien de pour cent de la valeur globale évaluée de 
l’objet doit-elle se situer? Les objets trouvés peuvent-ils 
être restitués à l’inventeur  après un certain délai?

Actuellement, il est très difficile pour une personne qui 
a perdu un objet d’effectuer des recherches. Si un habi-
tant de Fribourg a été skier aux Paccots, qu’il s’est arrêté 
à Bulle pour faire des achats et qu’il a consommé une 
boisson à La Roche avant de regagner son domicile, il 
devra effectuer de nombreuses demandes afin de recher-
cher son objet perdu. En mettant un service par district 
(qui peut être le service de la commune du chef-lieu) il 
n’y aurait que 7 endroits dans le canton. De plus, ces 
services pourraient être reliés par informatique, ce qui 
permettrait une recherche rapide dans l’entier du can-
ton.

Avec ces considérations, je vous demande d’accepter 
ce postulat.

– Le Conseil d’Etat répondra à ce postulat dans le 
délai réglementaire.

Postulat P2024.07 Eric Collomb
(héberger l’innovation par la création d’un parc 
technologique)

Dépôt

Toute nouvelle entreprise porteuse de projets dans les 
domaines de la technologie devrait se voir offrir la pos-
sibilité de rejoindre une pépinière de talent hébergée 
sous les toits d’un parc technologique. Les synergies et 
l’émulation qui en découlent ne sont plus à prouver. De 
nombreux cantons ont fait le pas ou sont en passe de le 
faire, il nous appartient donc également d’étudier la pos-
sibilité pour notre canton de créer un «Techno Parc».

Développement

Depuis le mois de décembre de l’année dernière, notre 
canton a son guichet unique de support et de conseil 
aux entreprises et aux start-up. En effet, avec Fri-Up 
nous bénéficions d’une association qui s’inscrit dans 

Défi No 4 Préserver notre cadre de vie

 page 17, encadré: «L’action de la présente législa-
ture s’inscrit dans le contexte du développement 
durable et de la promotion des énergies renouve-
lables et de la mobilité douce».

page 17, paragraphe Encourager les énergies re-
nouvelables: «Notre canton dispose d’un potentiel 
important à exploiter dans le cadre de la produc-
tion d’énergies renouvelables et dans l’utilisation 
rationnelle de l’énergie. La législation sur l’éner-
gie et le plan sectoriel visent à augmenter le degré 
d’autonomie énergétique du canton. La législature 
sera l’occasion de promouvoir ces potentialités par 
une action coordonnée des services administratifs, 
un soutien aux projets pilotes, aux programmes de 
promotion des énergies renouvelables, du biogaz 
et de l’énergie éolienne, la formation et la sensibi-
lisation des professionnels et des particuliers ainsi 
que la réduction de la consommation énergétique 
des bâtiments publics.

page 21, paragraphe Pérenniser le secteur pri-
maire: «Il s’agira également de concrétiser les me-
sures de promotion de l’utilisation du bois comme 
matière première indigène et renouvelable».
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le cadre de la promotion économique endogène en dé-
veloppant des synergies entre l’économie, les écoles 
et l’Etat. 

Fri-Up promeut entre autre l’esprit d’entreprise et offre 
des structures d’accueil (incubateur et pépinière). Tou-
tefois, dans ce domaine, il apparaît clairement que l’of-
fre en possibilité d’hébergement n’est pas suffisante. 

Compétitivité, innovation et valeur ajoutée sont les nor-
mes les plus demandées de l’économie d’aujourd’hui 
et notre canton n’y échappe pas. Forcés de fondre la 
nouvelle politique régionale (NPR) dans leur politique 
économique, les cantons tentent de mettre en place des 
conditions cadres les plus favorables. Par conséquent, 
la concurrence entre cantons ne fait que grandir, et la 
capacité d’innovation n’en prend alors que plus d’im-
portance. 

La loi cantonale sur la promotion économique, à son 
article 15 «Actions de l’Etat», donne clairement au 
Conseil d’Etat les moyens d’agir par l’acquisition, la 
construction ou la mise à disposition de terrains ou de 
bâtiments. D’ailleurs, les cantons voisins ont déjà agit 
dans ce sens. En voici quelques exemples:

– dans le canton du Valais ce ne sont pas moins de 
6 sites technologiques répartis dans plusieurs villes 
(Monthey, Martigny, Sion, Sierre, Viège et Brigue) 
qui ont été formés pour réunir un savoir-faire et per-
mettre l’établissement, l’éclosion et la croissance 
des sociétés en Valais.

– dans le canton de Vaud, l’Y-Parc d’Yverdon-les 
Bains est le plus grand parc technologique de Suisse, 
avec 110 sociétés actives à ce jour dans les secteurs 
de la haute technologie.

– dans le canton de Neuchâtel,  le parc scientifique et 
technologique de la Chaux-de-Fonds accueille toute 
entreprise nouvelle ou déjà établie dans les domai-
nes de la microtechnologie et de la nanotechnolo-
gie.

– dans le canton du Jura, Creapôle SA est chargée de 
draguer de jeunes porteurs de projets technologi-
ques innovants, pour ensuite leur proposer une pro-
motion personnalisée de leur projet et leur offrir des 
locaux.

Personne ne peut nier l’importance que représente le 
transfert du savoir des hautes écoles jusque dans les 
entreprises. Il n’est pas moins limpide que tout projet 
innovant ne naît pas exclusivement dans une entreprise 
existante. Par conséquent, la création d’entreprise 
start-up représente une composante prépondérante du 
succès de l’innovation technologique et de la créa-
tion de valeur ajoutée dans notre canton. Je suis donc 
convaincu que notre canton doit se donner les moyens 
d’héberger l’innovation par la création d’un parc tech-
nologique.

L’extraordinaire soutien de M. Merkle ne manquera 
pas de donner à notre canton un développement plus 
que prometteur dans le domaine de la nanotechnolo-
gie. C’est une raison de plus pour plaider en faveur de 
la création d’une structure d’hébergement cantonale, 

un «Techno Parc» qui ne serait ni plus ni moins que le 
laboratoire cantonal de l’innovation.

– Le Conseil d’Etat répondra à ce postulat dans le 
délai réglementaire.

Postulat P2025.07 Solange Berset/Nadine 
Gobet
(dixième année linguistique)

Dépôt et développement

Sous le site «www.bucoli.ch», on trouve toutes les in-
formations relatives à une dixième année linguistique.

Depuis 1982, la DICS a instauré la dixième année 
linguistique afin d’offrir aux jeunes la possibilité de 
parfaire leurs connaissances de l’allemand. Depuis 
1998, il est possible pour les jeunes Fribourgeoises 
et Fribourgeois de suivre également cette année dans 
d’autres cantons suisses (AG, BE, BL, BS, LU, SO, 
ZH) et il est mentionné que des pourparlers avec 
d’autres cantons sont en préparation. Je ne reviendrai 
pas sur les avantages, évidents, de tout mettre en œuvre 
afin que tous les jeunes qui le souhaitent puissent ef-
fectuer cette dixième année linguistique.

Dans les consignes, il est précisé que le nombre de pla-
ces est limité et que les parents doivent entreprendre 
d’autres démarches durant la procédure d’admission 
pour trouver d’autres solutions que celle de la dixième 
année linguistique. Il est précisé également que pour la 
variante «vie dans une famille d’accueil» le nombre de 
places est très limité car la coordination est confron-
tée à d’importantes difficultés dans la recherche de 
familles d’accueil et qu’une étroite collaboration des 
parents des candidat-e-s est sollicitée. On peut lire que 
la simplicité de la formule lui a valu un certain succès, 
de sorte que d’autres cantons que ceux cités plus haut 
s’y intéressent.

Par le dépôt de ce postulat, nous demandons au Conseil 
d’Etat de rédiger un rapport afin d’analyser le fonc-
tionnement de ces échanges, les critères retenus, d’y 
apporter les modifications nécessaires afin que tous les 
élèves qui le souhaitent puissent en bénéficier.

Ce postulat permettra également de répondre aux ques-
tions suivantes:

– quelles démarches doivent être faites pour que tous 
les cantons participent à ces échanges?

– les inscriptions devraient se faire plus tôt qu’à la fin du 
mois de février (les réponses ne sont données défini-
tivement qu’à la fin du mois de mai); afin de pouvoir 
signer plus rapidement les contrats. Actuellement, il 
faut encore attendre les notes du premier semestre.

– quelle est la procédure si des parents trouvent eux-
mêmes une famille d’accueil? Il serait nécessaire 
que le responsable des placements reste en contact 
avec ces familles pour placer un autre élève les an-
nées suivantes.
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– pour quelles raisons le critère des notes est-il si ri-
gide? Pourquoi un élève en classe prégymnasiale 
ou en classe générale doit-il obligatoirement aller 
dans une classe similaire? Le but de ces échanges 
est d’apprendre une autre langue.

– de quelle manière se fait le suivi au niveau des 
contacts avec les familles d’accueil par les respon-
sables du canton de Fribourg? 

– actuellement, environ 170 élèves ont la possibilité 
de suivre cette année linguistique; quel est le nom-
bre de demandes?

Nous remercions de Conseil d’Etat d’accepter ce postulat.

– Le Conseil d’Etat répondra à ce postulat dans le 
délai réglementaire.

Parlamentarische Initiative I5002.07 Moritz 
Boschung-Vonlanthen/Gabrielle Bourguet
(Beachtung der Auswirkungen auf die nachhaltige 
Entwicklung in den Dekreten und den Botschaften 
zu Gesetzesentwürfen)

Begehren

Im Grossratsgesetz soll der Art. 197 d) wie folgt er-
gänzt werden:

d) die finanziellen und personellen Folgen und die 
Auswirkungen auf die nachhaltige Entwicklung.

Begründung

Die Kantonsverfassung erwähnt in Artikel 3 die nach-
haltige Entwicklung als Staatsziel. Es geht darum, 
diesem wichtigen Ziel bei allen sich bietenden Gele-
genheiten Nachachtung zu verschaffen. Deshalb sol-
len sich sowohl die Verwaltung wie auch die Behörden 
stets dessen bewusst sein müssen, dass die staatliche 
Tätigkeit auch den Kriterien der nachhaltigen Ent-
wicklung entsprechen sollen. Gleich wie jeweils die 
finanziellen und personellen Konsequenzen bei den 
Botschaften zu den Gesetzen sowie bei den Dekreten 
erwähnt werden, sollen neu auch die Auswirkungen 
und Konsequenzen auf die nachhaltige Entwicklung 
aufgezeigt werden.

– Der Staatsrat wird in der gesetzlichen Frist auf diese 
Initiative antworten.

Auftrag MA4008.07 Studer Theo, Fürst 
René, Etter Heinz, Stempfel-Horner Yvonne, 
Feldmann Christiane, Thalmann Katharina, 
Johner-Etter Ueli, Zürcher Werner, de Roche 
Daniel, Hänni Bernadette, Reamy Hugo
(Hochspannungsleitung Galmiz – Yverdon)

Begehren

Der Staatsrat wird beauftragt, beim Bundesrat der 
Schweizerischen Eidgenossenschaft zu intervenieren, 

dass durch eine neutrale Stelle abgeklärt wird und die 
Resultate in einer Gesamtübersicht mit Machbarkei-
ten, Kosten, Auswirkungen, etc. präsentiert werden,

1. ob die Notwendigkeit zum Bau der Hochspan-
nungsleitung Yverdon-Galmiz für unseren Kanton 
besteht 

2. welche alternativen Linienführungen möglich sind, 
z.B.

2.1  über bestehende Linien (z.B. St.Triphon-Müh-
leberg), durch deren Ausbau

2.2 entlang der Autobahn A 1

2.3 entlang weiterer bestehender Infrastrukturen

2.4 Verlegung in Seen

3. welche anderen Linientypen als die überirdische Li-
nienführung möglich sind, z.B. Verlegung im Boden 
oder Verlegung in den Neuenburgersee (unter Was-
ser)

Der Staatsrat wird zudem beauftragt, bis zum Vorlie-
gen der Resultate der Abklärungen keine Stellung-
nahme im hängigen Planauflageverfahren betreffend 
Starkstromleitung Villarepos-Galmiz abzugeben.

Begründung

1. Die Technologien zum Transport von Energie haben 
in den letzten Jahren evoluiert, im Gegensatz zum 
vorliegenden Projekt, welches auf Basis der überir-
dischen Linienführung festgefahren ist. Sogar in der 
Schweiz gibt es Firmen, welche neue Technologien 
beherrschen. 

2. Die vorgesehene Starkstromleitung durchquert eine 
z.T. noch unberührte Landschaft, welche gemäss 
dem Richtplan der Gemeinden des Seebezirks als 
schützenswert vorgesehen ist. Fauna und Flora wür-
den beeinträchtigt. Des weitern handelt es sich um 
wichtige Naherholungsgebiete der Bevölkerung un-
serer Region. Die von weit sichtbaren Masten wür-
den dem Tourismus schaden.

3. Die Gemeinden würden in ihrer weitern Entwick-
lung durch das Projekt beeinträchtigt.

4. Das Projekt erfolgt gegen den ausdrücklichen Wil-
len der betroffenen Bevölkerung (vgl. Petitionen 
von Misery-Courtion und Villarepos).

5. Die Lebensqualität der Bevölkerung der betroffenen 
Region würde eingeschränkt. Es bestehen Ängste.

6. Die überirdisch geführte Linie zerstört das beste-
hende harmonische Landschaftsbild nicht nur für 
die unmittelbar an die geplante Linie angrenzen-
den, sondern auch z.B. für entfernte Gemeinden wie 
Haut- und Bas-Vully

7. Die Liegenschaften und Grundstücke entlang der 
Linienführung verlieren massiv an Wert, welcher 
nur zum Teil entschädigt wird. 
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Questions

Question QA 3056.07 Bernadette Hänni/
Monique Goumaz-Renz

(centre de compétences en plurilinguisme)

Question

Le 21 juin, la Loi sur les langues figurait à nouveau à 
l’ordre du jour du Conseil national, ceci suite à l’initia-
tive parlementaire de Christian Levrat et d’autres consi-
gnataires fribourgeois (Dominique de Buman, Jean-Paul 
Glasson, Erwin Jutzet, Thérèse Meyer). L’apprentissage 
d’une deuxième langue nationale en tant que première 
langue étrangère était au centre des débats: à l’arrière-
plan, la création de l’Institut de l’encouragement du plu-
rilinguisme. Conformément à l’article définissant son but, 
la nouvelle loi doit renforcer le quadrilinguisme comme 
singularité de la Suisse, consolider la cohésion nationale, 
encourager le plurilinguisme individuel et institutionnel. 
En plus, un centre devrait être fondé pour l’étude scienti-
fique de ces questions.

La création d’une institution d’encouragement du pluri-
linguisme (art. 21 de l’avant-projet) a été approuvée par 
une grande majorité des cantons et organisations consul-
tés. Une telle institution améliorerait la compréhension 
mutuelle indispensable pour notre pays. Le projet rema-
nié prévoit un Centre scientifique à son article 17.

A ma connaissance, le canton de Fribourg, un des quatre 
cantons plurilingues de la Suisse, a toujours tenu à ce que 
cette loi soit adoptée. Le canton de Fribourg s’est alors 
déclaré prêt à accueillir l’institution d’encouragement du 
plurilinguisme qui pourrait profiter notamment des liens 
fructueux avec une université bilingue et en particulier 
avec la chaire du plurilinguisme nouvellement créée. La 
Ville de Fribourg a été pendant longtemps favorite et elle 
l’est encore en principe aujourd’hui. 

Une des priorités du canton doit être d’attirer à Fribourg 
le Centre du plurilinguisme en cas d’adoption de la loi. 
Notre politique a un intérêt – comme le Conseil d’Etat 
l’a souligné à plusieurs reprises – à créer des places de 
travail à haute valeur ajoutée. Ce Centre représente une 
grande opportunité.

Dans les Freiburger Nachrichten du 12 juin 2007, on pou-
vait lire au sujet de la «Maison du bilinguisme» ouverte 
à Bienne-Biel en mai 2007: «La co-responsable est une 
linguiste fribourgeoise engagée. Les deux responsables 
ont clairement pour objectif d’attirer à Bienne-Biel le 
Centre de compétences en plurilinguisme, ceci avec un 
appui massif de la Ville de Bienne-Biel». 

Mes questions à l’intention du Conseil d’Etat sont les 
suivantes:

– sous réserve que la loi sur les langues, et en particulier 
son article 17, soit adoptée:

1. Le canton de Fribourg est-il préparé pour attirer ce 
Centre de compétences à Fribourg?

2. Quelles actions le Conseil d’Etat a déjà entreprises 
et que compte-t-il faire encore pour attirer ce Cen-
tre de compétences à Fribourg?

3. Le canton de Fribourg est-il en contact avec les 
parlementaires fédéraux et avec d’autres instances 

compétentes pour préciser les avantages que Fri-
bourg peut offrir?

4. Le canton est-il en contact avec les parlementaires 
fédéraux et avec d’autres instances compétentes 
pour indiquer qu’il n’a pas reçu, jusqu’à présent, 
d’institution fédérale – comme le Tribunal adminis-
tratif fédéral, par exemple – et que, déjà pour cette 
raison, il s’imposerait d’établir cette institution fé-
dérale à Fribourg?

– au cas où la loi fédérale ne serait pas adoptée:

5. Ne serait-il pas utile de créer un tel Centre de com-
pétences à Fribourg afin de disposer d’une institu-
tion qui pourrait fournir des solutions, en premier 
lieu, pour tous les problèmes du bilinguisme qui se 
posent en lien avec la mise sur pied de l’agglomé-
ration et, plus tard, avec une éventuelle fusion des 
communes dans la périphérie de Fribourg dans la 
perspective d’un centre économique fort, mais aus-
si pour toutes les questions et problèmes du bilin-
guisme dans les régions limitrophes entre la suisse 
romande et suisse allemande?

Le 25 juin 2007.

Réponse du Conseil d’Etat

Le 5 octobre 2007, le Parlement fédéral a approuvé le 
projet de Loi fédérale sur les langues nationales et la 
compréhension entre les communautés linguistiques (Loi 
sur les langues, LLC). La date de sa mise en vigueur doit 
encore être décidée par le Conseil fédéral à l’issue du dé-
lai référendaire qui court jusqu’au 24 janvier 2008. Il est 
difficile actuellement de préjuger du calendrier de réa-
lisation des différentes mesures prévues par cette loi et 
surtout de celles qu’elle rend possibles mais non contrai-
gnantes. 

La Loi sur les langues prévoit notamment le soutien accru 
aux échanges de jeunes et d’enseignants et enseignantes 
entre les régions linguistiques, le soutien d’un centre na-
tional de compétences sur le plurilinguisme ainsi que des 
cantons plurilingues et des minorités linguistiques. Le 
canton de Fribourg a toujours plaidé en faveur de cette 
loi, tout en s’inquiétant du caractère potestatif des aides 
financières sur lesquelles la Confédération peut appuyer 
les différentes mesures de promotion de la compréhen-
sion et des échanges entre les communautés linguistiques 
(section 3 de la loi). Il a également annoncé à plusieurs 
reprises le fait qu’il souhaitait accueillir l’institution 
scientifique d’encouragement du plurilinguisme. Ainsi, 
dans sa réponse du 29 janvier 2002 à la consultation re-
lative à l’avant-projet de loi sur les langues, le Conseil 
d’Etat écrivait à ce propos: «Le canton de Fribourg dit 
tout son intérêt pour ce centre et, en tant que pont entre 
les langues et les cultures, réaffirme sa prédisposition na-
turelle à l’abriter. Il a fait œuvre de pionnier dans le do-
maine de la compréhension entre francophones et aléma-
niques, notamment en étant l’un des premiers cantons à 
promouvoir les échanges linguistiques et à introduire une 
dixième année linguistique. Les compétences nécessaires 
à la mise en œuvre d’un tel centre existent déjà au Centre 
d’enseignement et de recherche en langues étrangères à 
l’Université de Fribourg, qui peut devenir un centre de 
compétences».

La position de Fribourg en tant que canton actif dans la 
promotion du bilinguisme s’est encore renforcée ces der-
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nières années aussi bien du point de vue politique qu’aca-
démique. 

Nouvelle Constitution cantonale et programme de 
législature
La Constitution du canton de Fribourg du 16 mai 2004, 
entrée en vigueur le 1er janvier 2005, n’a pas apporté de 
changements fondamentaux à la politique des langues 
dans le canton, mais elle a ouvert de nouvelles perspecti-
ves pour un développement positif des relations entre les 
communautés linguistiques et culturelles. Ainsi, l’arti -
cle 6, consacré expressément aux langues, non seulement 
confirme les trois principes introduits en 1990 (l’égalité 
du français et de l’allemand comme langues officielles, 
le principe de la territorialité des langues et le mandat à 
l’Etat de favoriser la compréhension entre les commu-
nautés linguistiques) mais permet en plus de tenir compte 
de la réalité bilingue d’une partie du canton. Un pas im-
portant dans cette direction est franchi grâce aux nou-
velles dispositions permettant à une commune d’avoir 
deux langues officielles et chargeant l’Etat d’encourager 
le bilinguisme. L’exigence concernant l’enseignement de 
la deuxième langue officielle en tant que première langue 
étrangère à l’école souligne le rôle de l’allemand et du 
français pour la cohésion politique et sociale du canton. 

La nouvelle Constitution consacre également le principe 
de la liberté de la langue en l’inscrivant parmi les droits 
fondamentaux. Ainsi, le peuple fribourgeois a affirmé son 
attachement à la sauvegarde du patrimoine linguistique et 
au respect de la diversité culturelle dans la société mo-
bile, plurilingue et multiculturelle qui est la nôtre. Cette 
vision large, dépassant les limites cantonales, est encore 
confirmée par le dernier alinéa de l’article 6 qui attribue 
au canton de Fribourg un rôle confédéral pour favoriser 
les relations entre les communautés linguistiques natio-
nales. 

La concrétisation des principes arrêtés par la Constitution 
relatifs aux rapports entre les communautés linguistiques 
du canton fait partie du défi No 3 du programme de lé-
gislature du Conseil d’Etat pour les années 2007 à 2011. 
Pendant cette période, les efforts particuliers porteront 
sur les échanges et l’apprentissage des langues en tant 
que moyen principal de renforcement de la compréhen-
sion entre les habitants du canton et d’amélioration de 
l’intégration des migrants. Un concept général de l’en-
seignement et de l’apprentissage de la langue partenaire 
et des langues étrangères durant la scolarité obligatoire 
sera adopté et des mesures seront mises en place pour 
rendre plus attractives et efficaces les possibilités offertes 
aux degrés scolaires secondaires, telles que les maturités 
bilingues.

Hautes écoles
L’Université, dont le projet initial prévoyait aussi un en-
seignement en italien et qui bénéficie encore aujourd’hui 
de liens privilégiés avec le Tessin, a amené dès ses débuts 
à Fribourg une population estudiantine et un corps pro-
fessoral multilingues et multiculturels. La place que l’an-
glais prend dans la formation de niveau tertiaire en fait de 
plus en plus la troisième langue des hautes écoles fribour-
geoises. Fortes de leur longue expérience du bilinguisme, 
voire du plurilinguisme exercés au quotidien, Fribourg 
et ses Hautes écoles sont prédestinées à occuper la place 
de tête dans le développement des concepts théoriques et 
pratiques pour le plurilinguisme en Suisse. Ainsi, les hau-
tes écoles fribourgeoises considèrent le bilinguisme voire 

le plurilinguisme comme leur caractéristique importante 
et son développement ou renforcement constitue un de 
leurs objectifs stratégiques principaux. 

Université de Fribourg

L’Université de Fribourg recèle de nombreuses compé-
tences en relation avec le plurilinguisme et la pluricul-
turalité dans les domaines tels que l’enseignement de 
langues étrangères, l’élaboration des standards et l’éva-
luation des compétences linguistiques, la communication 
interculturelle et l’intégration sociale, ainsi que des ap-
proches historiques, éthiques et juridiques des questions 
liées aux langues, aux migrations, aux minorités et aux 
nationalismes. Ces dernières années, elle a renforcé sys-
tématiquement ces compétences, en particulier, par les 
développements suivants:

1. L’entrée en fonction à l’automne 2006 du nouveau 
professeur ordinaire en plurilinguisme;

2. La mise en place du département des sciences du plu-
rilinguisme et des langues étrangères dans la Faculté 
des lettres, département qui réunira la chaire du plu-
rilinguisme et celles des professeurs du français et de 
l’allemand langues étrangères, ainsi que les activités 
de recherche du Centre d’enseignement et de recher-
che en langues étrangères;

3. L’offre depuis l’automne 2007 d’un Master bilingue 
français-allemand en «sciences et didactique du pluri-
linguisme» s’adressant spécifiquement aux personnes 
qui seront en charge de la problématique du plurilin-
guisme dans l’éducation, la société et la culture.

Haute école pédagogique 

La Haute école pédagogique de Fribourg (HEP) se donne 
pour objectif de développer la dimension du bilinguisme 
et du plurilinguisme dans l’institution et de mettre en 
avant les expériences faites en son sein sur le plan didac-
tique, linguistique et culturel. En effet, depuis sa créa-
tion la HEP revendique une position particulière dans le 
domaine de l’enseignement bilingue. Elle est la seule à 
décerner des diplômes d’enseignement bilingues et a de 
ce fait développé une expertise dans le dispositif d’ensei-
gnement bilingue et dans la didactique intégrée des habi-
tudes scolaires en vigueur dans les deux régions linguis-
tiques du canton. Elle s’emploie à renforcer sa position 
dans ce domaine en anticipant l’introduction précoce de 
l’apprentissage de langues et en développant la recher-
che. Actuellement, la HEP est en train de pourvoir deux 
postes de professeurs spécialisés en plurilinguisme et en 
didactique du plurilinguisme nouvellement créés et elle a 
intensifié les rapports de collaboration avec l’Université. 

Hautes écoles spécialisées 

Les hautes écoles spécialisées (HES) fribourgeoises 
faisant partie de la HES-SO ont fait du bilinguisme un 
de leurs axes stratégiques. Elles ont mis sur pied une 
politique de bilinguisme commune visant à profiler le 
site fribourgeois au niveau de la HES-SO et au niveau 
suisse. L’objectif est de faire profiter les étudiants d’une 
offre de formation bilingue, propre à servir leurs intérêts 
économiques, dans une perspective du marché d’emploi, 
et culturels, par l’ouverture à deux grandes cultures euro-
péennes. 
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Les HES fribourgeoises offrent actuellement la possibi-
lité d’effectuer des études bilingues dans les filières sui-
vantes: informatique, télécommunications, génie méca-
nique, génie électrique et chimie, génie civil, économie 
d’entreprise et soins infirmiers. 

Institut du plurilinguisme

Les riches compétences dans le domaine du plurilin-
guisme existantes à l’Université de Fribourg et à la Haute 
école pédagogique ainsi que les collaborations qui s’in-
tensifient entre les deux institutions forment naturelle-
ment un centre de compétences. Pour rassembler davan-
tage leurs forces, lancer des projets communs, proposer 
des conseils et donner une meilleure visibilité à toutes les 
actions entreprises, l’Université et la HEP ont décidé la 
création d’un institut de recherche interinstitutionnel et 
interdisciplinaire. Cet Institut déploiera ses activités au 
niveau régional, national et international. 

Le Conseil d’Etat vient de décider d’une fondation pour 
la recherche et le développement du plurilinguisme dans 
le but de soutenir cet Institut et de promouvoir le plu-
rilinguisme en Suisse. Il tient ainsi à joindre un geste 
politique à la volonté académique et montrer sa déter-
mination à renforcer le positionnement au niveau Suisse 
et international du canton de Fribourg en tant que le lieu 
de rencontre des langues et des cultures, une sorte de la-
boratoire naturel des difficultés et des avantages que le 
plurilinguisme vécu au quotidien génère. 

Il est évident que l’Institut ainsi créé sera prédestiné à de-
venir l’institution scientifique d’encouragement du pluri-
linguisme prévue dans la Loi sur les langues. 

Question 1

Comme la présentation ci-dessus le démontre, le canton 
de Fribourg est en mesure, tant du point de vue politique 
que scientifique, de jouer le rôle clé dans les relations en-
tre les communautés linguistiques en Suisse et de se po-
sitionner en tant que lieu d’accueil indiscutable de l’ins-
titution scientifique d’encouragement du plurilinguisme 
prévue par la loi sur les langues. 

Question 2

La création de la Fondation pour la recherche et le dé-
veloppement du plurilinguisme et de l’Institut, portée 
par l’Université et la HEP, matérialise l’investissement 
du canton et de ses hautes écoles au profit de ce centre 
de compétences. Le canton continuera à s’investir pour 
réunir autour de l’Institut toutes les personnes et les ins-
titutions engagées pour le plurilinguisme et pour gagner 
l’appui des acteurs politiques et économiques du canton. 

Question 3

Le Conseil d’Etat rencontre régulièrement les parlemen-
taires fédéraux fribourgeois pour des discussions autour 
des objets importants pour le canton. La loi sur les langues 
et le projet de l’institution scientifique d’encouragement 
du plurilinguisme a déjà fait l’objet d’un tel échange. Il 
est évident qu’il sera de nouveau discuté dès que l’entrée 
en vigueur de la loi et le calendrier de la mise en place 
de ses dispositions seront connus. Si nécessaire, il sera 
fait appel aux parlementaires fédéraux pour demander à 
ce que la réalisation de cette institution scientifique ne 
tarde pas trop.

Question 4

Au moment où la Confédération lancera le projet de l’ins-
titution scientifique d’encouragement du plurilinguisme, 
le Conseil d’Etat entreprendra toutes les mesures néces-
saires pour recevoir cette institution à Fribourg. 

Le 20 novembre 2007.

Anfrage QA 3056.07 Bernadette Hänni/ 
Monique Goumaz-Renz 

(Kompetenzzentrum für Mehrsprachigkeit)

Anfrage

Am 21. Juni hat der Nationalrat als Erstrat das Sprachen-
gesetz aufgrund der parlamentarischen Initiative von 
Christian Levrat und anderen Freiburger Mitunterzeich-
nern (Dominique de Buman, Jean-Paul Glasson, Erwin 
Jutzet, Thérèse Meyer) erneut behandelt. Im Mittelpunkt 
der Debatte stand das Erlernen einer Landessprache als 
erste Fremdsprache. Weniger im Vordergrund stand die 
im Gesetzesentwurf vorgesehene Schaffung einer Ins-
titution zur Förderung der Mehrsprachigkeit. Das neue 
Gesetz soll laut den Zweckartikeln die Viersprachigkeit 
als Wesensmerkmal der Schweiz stärken, den inneren 
Zusammenhalt des Landes festigen, die individuelle und 
institutionelle Mehrsprachigkeit fördern, und dazu soll 
ein Zentrum gegründet werden, welches diese Fragen 
wissenschaftlich behandelt. 

Die Schaffung einer Institution zur Förderung der Mehr-
sprachigkeit (Art. 21 Vorentwurf) wurde von einer gros-
sen Mehrheit der konsultierten Kantone und Organisa-
tionen gutgeheissen. Eine solche Einrichtung würde die 
für unser Land unabdingbare gegenseitige Verständigung 
verbessern. Der überarbeitete Entwurf sieht ein solches 
wissenschaftliches Zentrum in seinem Artikel 17 vor. 

Dem Kanton Freiburg, einem der vier mehrsprachigen 
Kantone der Schweiz, war es nach meinem Wissens-
stand immer daran gelegen, dass dieses Gesetz zustande 
kommt. Der Kanton Freiburg hat sich damals bereit er-
klärt, die Institution zur Förderung der Mehrsprachigkeit 
aufzunehmen, die namentlich von den fruchtbaren Bezie-
hungen zur zweisprachigen Universität und insbesondere 
zum damals neu geschaffenen Lehrstuhl für Mehrspra-
chigkeit profitieren könnte. Die Stadt Freiburg galt lange 
Zeit und gilt im Prinzip heute noch als klare Favoritin. 

Das Zentrum für Mehrsprachigkeit – sollte das Gesetz 
angenommen werden – nach Freiburg zu holen, müss-
te eine der ersten Prioritäten des Kantons sein. Unsere 
Politik ist – wie das vom Staatsrat mehrmals betont und 
immer wieder unterstrichen wurde – daran interessiert, 
Arbeitsplätze mit hoher Wertschöpfung zu schaffen. Die-
ses Zentrum wäre diesbezüglich eine grosse Chance. 

In den Freiburger Nachrichten vom 12. Juni 2007 war 
über das in Biel-Bienne im Mai 2007 neu eröffnete «Haus 
der Zweisprachigkeit» zu lesen. Die Co-Leiterin ist eine 
engagierte Freiburger Linguistin. Als klares Ziel geben 
sich die Leiterinnen dieses Hauses – zusammen mit der 
gossen Unterstützung der Stadt Biel-Bienne – vor, das 
Kompetenzzentrum für die Mehrsprachigkeit nach Biel-
Bienne zu holen. 
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Meine Fragen an den Staatsrat, 

– unter dem Vorbehalt, dass das Sprachengesetz, insbe-
sondere Art. 17 des Entwurfs, angenommen wird: 

1. Ist der Kanton Freiburg gerüstet, dieses Kompe-
tenzzentrum nach Freiburg zu holen? 

2. Was hat der Staatsrat bisher getan und gedenkt er 
noch zu tun, um dieses Kompetenzzentrum nach 
Freiburg zu holen? 

3. Steht der Kanton Freiburg in Kontakt mit den eid-
genössischen Parlamentariern und anderen feder-
führenden Instanzen, um aufzuzeigen, welche Vor-
teile der Standort Freiburg zu bieten hat? 

4. Steht der Kanton Freiburg in Kontakt mit den 
eidgenössischen Parlamentariern und anderen fe-
derführenden Instanzen, um aufzuzeigen, dass er 
bisher Bundesinstitutionen – wie insbesondere das 
Bundesverwaltungsgericht – nicht erhalten hat und 
es sich schon aus diesem Grund aufdrängen würde, 
diese Bundesinstitution unbedingt in Freiburg ein-
zurichten? 

– falls das Bundesgesetz als ganzes nicht zustande kom-
men sollte: 

5. Wäre es nicht sehr sinnvoll, in Freiburg ohnehin ein 
solches Kompetenzzentrum zu gründen, um eine 
Institution zur Verfügung zu stellen, die in erster 
Linie für sämtliche Probleme der Zweisprachigkeit, 
die sich bei der Schaffung der Agglomeration oder 
später einer möglichen Fusion der Gemeinden rund 
um Freiburg im Sinne eines starken Wirtschaftszen-
trums ergeben, aber auch für alle Fragen und Prob-
leme der Zweisprachigkeit in der Grenzregion zwi-
schen der Westschweiz und der Deutschschweiz 
Lösungen anbieten könnte? 

Den 25. Juni 2007. 

Antwort des Staatsrates

Am 5. Oktober 2007 hat das Eidgenössische Parlament 
den Entwurf zum Bundesgesetz über die Landessprachen 
und die Verständigung zwischen den Sprachgemein-
schaften (Sprachengesetz, SpG) angenommen. Das Da-
tum seines Inkrafttretens muss nach Ablauf der Referen-
dumsfrist, die bis zum 24. Januar 2008 dauert, noch vom 
Bundesrat festgelegt werden. Es ist im Moment noch 
schwierig, den Zeitplan der Realisierung der verschiede-
nen Massnahmen, die dieses Gesetz vorsieht, abzuschät-
zen, vor allem derjenigen, die es ermöglicht, aber nicht 
zwingend fordert. 

Das Sprachengesetz sieht insbesondere eine verstärk-
te Unterstützung des Austauschs von Schülerinnen und 
Schülern und Lehrpersonen zwischen den Sprachregi-
onen vor, aber auch die Unterstützung eines nationalen 
Kompetenz zentrums für Mehrsprachigkeit, sowie der 
mehrsprachigen Kantone und Sprachminderheiten. Der 
Kanton Freiburg hat immer zugunsten eines solchen Ge-
setzes plädiert, hat sich aber auch beunruhigt darüber 
gezeigt, dass für die finanzielle Unterstützung der För-
dermassnahmen für das Verständnis und den Austausch 
zwischen den Sprachgemeinschaften durch den Bund 
lediglich die Kann-Formulierung gewählt wurde (3. Ab-
schnitt des Gesetzes). Der Kanton Freiburg hat zudem 
mehrfach angekündigt, dass er die wissenschaftliche In-
stitution für die Förderung der Mehrsprachigkeit aufneh-
men möchte. So hat der Staatsrat in seiner Antwort vom 

29. Januar 2002 auf die Vernehmlassung betreffend den 
Vorentwurf über das Sprachengesetz festgehalten «Der 
Kanton Freiburg ist als Brücke zwischen den Sprachen 
und Kulturen sehr an diesem Zentrum interessiert und 
weist auf seine natürliche Eignung für die Beherbergung 
dieses Zentrums hin. Er hat auf dem Gebiet der Verstän-
digung zwischen Französisch- und Deutschsprachigen 
eine Pionierrolle gespielt, insbesondere dadurch, dass er 
als einer der ersten Kantone die Sprachaustausche geför-
dert und ein 10. partnersprachliches Schuljahr eingeführt 
hat. Die nötigen Kompetenzen für die Errichtung eines 
solchen Zentrums sind mit dem Lern- und Forschungs-
zentrum Fremdsprachen an der Universität Freiburg, das 
zu einem Kompetenzzentrum werden kann, bereits vor-
handen».

Die Position Freiburgs als aktivem Kanton in der Förde-
rung der Zweisprachigkeit hat sich in den letzten Jahren 
sowohl in politischer wie akademischer Hinsicht noch 
verstärkt. 

Neue Staatsverfassung und Legislaturprogramm
Die Verfassung des Kantons Freiburg vom 16. Mai 2004, 
die am 1. Januar 2005 in Kraft getreten ist, hat keine we-
sentlichen Änderungen im Bereich der Sprachenpolitik 
im Kanton mit sich gebracht, aber sie hat neue Perspekti-
ven eröffnet für die positive Entwicklung der Beziehun-
gen zwischen den Sprach- und Kulturgemeinschaften. So 
bestätigt Artikel 6, der sich ausdrücklich den Sprachen 
widmet, nicht nur die drei 1990 eingeführten Grundsät-
ze (Gleichberechtigung von Französisch und Deutsch als 
Amtssprachen, Territorialitätsprinzip der Sprachen und 
der Auftrag an den Staat, das Verständnis zwischen den 
Sprachgemeinschaften zu fördern), es ermöglicht auch, 
die zweisprachige Realität eines Teils des Kantons zu be-
rücksichtigen. Ein wichtiger Schritt in diese Richtung ist 
gemacht mit den neuen Bestimmungen, die es einer Ge-
meinde ermöglichen zwei Amtssprachen zu führen, und 
den Staat beauftragen, die Zweisprachigkeit zu fördern. 
Die Bedingung, die zweite Amtssprache als erste Fremd-
sprache in der Schule zu unterrichten, unterstreicht die 
Rolle des Deutschen und Französischen für den politi-
schen und sozialen Zusammenhalt im Kanton. 

Die neue Verfassung verankert auch den Grundsatz der 
Sprachfreiheit, indem sie ihn zu den Grundrechten zählt. 
So hat das Freiburger Volk sein Interesse am Schutz des 
Spracherbes und der Achtung der kulturellen Vielfalt in 
der mobilen, mehrsprachigen und multikulturellen Ge-
sellschaft wie der unseren bestätigt. Diese breite Sicht 
über die Kantonsgrenze hinaus wird unterstrichen durch 
den letzten Absatz des Artikels 6, der dem Kanton Frei-
burg eine verbindende Rolle als Förderer der Beziehun-
gen zwischen den Sprachgemeinschaften der Schweiz 
zuweist. 

Die Umsetzung der Verfassungsgrundsätze betreffend die 
Beziehungen zwischen den Sprachgemeinschaften des 
Kantons ist Teil der Herausforderung Nr. 3 des Legisla-
turprogramms des Staatsrates für die Jahre 2007 bis 2011. 
In dieser Periode gelten besondere Bemühungen dem 
Austausch und dem Sprachenlernen als wichtigste Mittel 
für eine vermehrte Verständigung unter den Einwohne-
rinnen und Einwohnern des Kantons und für eine bessere 
Integration der Zuwanderer. Ein allgemeines Konzept für 
das Lehren und Lernen der Partner- und Fremdsprachen 
in der obligatorischen Schule sollen verabschiedet wer-
den und es werden Massnahmen getroffen, um die auf 
Sekundarstufe angebotenen Möglichkeiten wie zum Bei-
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spiel die zweisprachige Matura attraktiver und effizienter 
zu gestalten.

Hochschulen
Die Universität, die zu Beginn auch ein Lehrangebot in 
italienischer Sprache vorsah und immer noch privilegier-
te Beziehungen mit dem Tessin geniesst, hat seit ihren 
Anfängen immer mehrsprachige und multikulturelle Stu-
dierende und Dozierende nach Freiburg gebracht. Auf 
Tertiärstufe wird das Englische je länger je mehr zur drit-
ten Sprache an den Freiburger Hochschulen. Aufgrund 
seiner langen Erfahrung in der Zwei- und Mehrsprachig-
keit im Alltag sind Freiburg und seine Hochschulen dafür 
prädestiniert, in der Schweiz einen Spitzenplatz in der 
Entwicklung der theoretischen und praktischen Mehr-
sprachigkeitskonzepte einzunehmen. Die Freiburger 
Hochschulen sehen in der Zwei- und Mehrsprachigkeit 
eine wichtige Eigenschaft, deren Entwicklung und Ver-
stärkung eines ihrer wichtigsten strategischen Ziele ist. 

Universität Freiburg

Die Universität Freiburg verfügt über viele Kompetenzen 
bezüglich Mehrsprachigkeit und Multikulturalität auf 
Gebieten wie dem Fremdsprachenunterricht, der Erar-
beitung von Standards und der Evaluation der Sprach-
kompetenzen, der interkulturellen Kommunikation und 
der sozialen Integration, sowie in der Forschung im Be-
reich der historischen, ethischen und rechtlichen Aspekte 
von Fragen bezüglich der Sprachen, der Migrationen, der 
Minderheiten und der Nationalismen. In den letzten Jah-
ren hat sie diese Kompetenzen insbesondere mit folgen-
den Mitteln systematisch verstärkt:

1. Amtsantritt im Herbst 2006 des neuen ordentlichen 
Professors für Mehrsprachigkeit;

2. Schaffung des Departements für Mehrsprachigkeits- 
und Fremdsprachenforschung an der Philosophischen 
Fakultät, das die Lehrstühle für Mehrsprachigkeit und 
für Deutsch und Französisch als Fremdsprache um-
fasst, sowie die Forschung des Lern- und Forschungs-
zentrums Fremdsprachen;

3. Seit Herbst 2007 ein zweisprachiger Master (Franzö-
sisch/Deutsch) für «Mehrsprachigkeitsforschung und 
-didaktik», der sich besonders an Personen richtet, 
die für die Problematik der Mehrsprachig keit in Er-
ziehung, Gesellschaft und Kultur verantwortlich sein 
werden.

Pädagogische Hochschule

Die Pädagogische Hochschule Freiburg (PH) setzt sich 
zum Ziel, die Dimension der Zweisprachigkeit und der 
Mehrsprachigkeit in ihrer Schule zu fördern und ihre dies-
bezüglichen didaktischen, linguistischen und kulturellen 
Erfahrungen sichtbar zu machen. Seit ihrer Schaffung 
hat die PH eine besondere Stellung im Bereich des zwei-
sprachigen Unterrichts. Als einzige stellt sie zweispra-
chige Lehrdiplome aus und hat somit Expertenwissen im 
Bereich des zweisprachigen Unterrichts entwickelt, so-
wie im Bereich einer Didaktik, die die Schulkultur beider 
Sprachteile des Kantons integriert. Sie will ihre Position 
auf diesem Gebiet verstärken, indem sie die Einführung 
des Frühspracherwerbs vorwegnimmt und diesbezüglich 
Forschung betreibt. Im Moment besetzt die PH gerade 
zwei neu geschaffene Fachstellen mit Dozierenden, die 
auf Mehrsprachigkeit und Fremdsprachendidaktik spezi-

alisiert sind, und verstärkt ihre Zusammenarbeit mit der 
Universität. 

Fachhochschulen

Die Freiburger Fachhochschulen (FH), die Teil der 
HES-SO sind, haben die Zweisprachigkeit zu einem 
strategischen Eckpunkt gemacht. Sie haben eine ge-
meinsame Zweisprachigkeitspolitik geschaffen, die den 
Ausbildungsort Freiburg auf Ebene der HES-SO und 
der Schweiz profilieren soll. Den Studierenden soll eine 
zweisprachige Ausbildung angeboten werden, die ihren 
wirtschaftlichen Interessen bezüglich des Arbeitsmarkts 
entgegenkommt und ihren kulturellen Interessen, in-
dem sie Einblick in zwei grosse europäische Kulturen 
schafft. 

Die Freiburger FHs bieten bisher in den folgenden Stu-
diengängen zweisprachige Ausbildungen an: Informatik, 
Telekommunikation, Maschinenbau, Elektrotechnik und 
Chemie, Hochbau, Betriebswirtschaft und Pflege. 

Institut für Mehrsprachigkeit

Die vielfachen Kompetenzen im Bereich der Mehrspra-
chigkeit der Universität Freiburg und der Pädagogi-
schen Hochschule und die verstärkte Zusammenarbeit 
zwischen diesen beiden Schulen stellen ein natürliches 
Kompetenzzentrum dar. Um ihre Stärken noch besser 
zusammenzuführen, gemeinsame Projekte zu lancieren, 
zu beraten und ihre gesamte Tätigkeit besser sichtbar zu 
machen, haben Universität und PH beschlossen, ein in-
terinstitutionelles, interdisziplinäres Institut zu schaffen. 
Dieses Institut wird seine Wirkung auf regionaler, natio-
naler und internationaler Ebene entfalten. 

Der Staatsrat hat vor kurzem beschlossen, eine Stiftung 
für Forschung und Entwicklung der Mehrsprachigkeit zu 
gründen, die dieses Institut unterstützen und die Mehr-
sprachigkeit in der Schweiz fördern soll. Damit hat er 
dem akademischen Willen eine politische Geste hinzu-
gefügt und seine Entschlossenheit gezeigt, den Kanton 
Freiburg auf schweizerischer und internationaler Ebene 
als Ort der Begegnung zwischen Sprachen und Kultu-
ren zu positionieren, als eine Art natürlichen Labors der 
Schwierigkeiten und Vorteile, die die gelebte Mehrspra-
chigkeit im Alltag beschert.

Natürlich eignet sich dieses Institut vorzüglich dazu, eine 
wissenschaftliche Institution zur Förderung der Mehr-
sprachigkeit zu werden, wie sie im Sprachengesetz vor-
gesehen ist. 

Frage 1

Wie aus den obigen Ausführungen hervorgeht, ist der Kan-
ton Freiburg sowohl in politischer wie auch wissenschaft-
licher Hinsicht bestens in der Lage, eine Schlüsselrolle in 
den Beziehungen zwischen den Sprachgemeinschaften 
der Schweiz zu spielen und sich als unbestrittener Ort für 
die Aufnahme der wissenschaftlichen Institution für die 
Förderung der Mehrsprachigkeit, die im Sprachengesetz 
vorgesehen ist, zu positionieren.

Frage 2

Mit der Gründung der Stiftung für Forschung und Ent-
wicklung der Mehrsprachigkeit und des von Uni und PH 
getragenen Instituts materialisiert sich die Investition des 
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Kantons und seiner Hochschulen zugunsten dieses Kom-
petenzzentrums. Der Kanton wird sich weiter dafür ein-
setzen, alle Personen und Institutionen, die sich für die 
Mehrsprachigkeit engagieren, an dieses Institut zu holen, 
um die Unterstützung der politischen und wirtschaftli-
chen Akteure des Kantons zu gewinnen. 

Frage 3

Der Staatsrat kommt regelmässig mit den Freiburger Bun-
desparlamentarierinnen und -parlamentariern zusammen, 
um kantonsrelevante Themen zu besprechen. Bei einem 
dieser Gespräche waren auch das Sprachengesetz und das 
Projekt der wissenschaftlichen Institution zur Förderung 
der Mehrsprachigkeit ein Thema. Es ist klar, dass diese 
Themen erneut zur Sprache kommen werden, wenn das 
Gesetz in Kraft tritt und der Zeitplan für die Umsetzung 
seiner Bestimmungen bekannt sein wird. Wenn nötig 
werden die Bundesparlamentarierinnen und -parlamen-
tarier kontaktiert werden, um zu erreichen, dass sich die 
Realisierung dieser wissenschaftlichen Institution nicht 
zu sehr verzögert.

Frage 4

Jetzt, da der Bund das Projekt der wissenschaftlichen In-
stitution zur Förderung der Mehrsprachigkeit lancieren 
wird, wird der Staatsrat sich mit allen Mitteln dafür ein-
setzen, dass diese Institution in Freiburg realisiert wird. 

Den 20. November 2007.

Question QA 3067.07 René Fürst

(projet de ligne à haute tension Yverdon–Galmiz)

Question

Il y a peu, une pétition signée par plus de 800 citoyens a 
été lancée au sujet du projet de ligne à haute tension entre 
Yverdon et Galmiz planifié par EOS. Entre temps, des 
articles ont paru dans la presse qui démontrent que le mé-
contentement à ce sujet est croissant au sein de la popula-
tion du district du Lac. La procédure d’EOS au niveau de 
la planification, respectivement de la réalisation du projet 
fait penser à la tactique du salami; les contacts ont été pris 
de manière non coordonnée, à court terme, commune par 
commune et propriétaire foncier par propriétaire foncier; 
communes et propriétaires ont ainsi l’impression d’être 
attaqués à l’improviste. 

Sur le plan cantonal, beaucoup de démarches ont été 
faites pour renforcer le tourisme, préserver le paysage, 
optimiser la circulation et améliorer la qualité de vie. La 
ligne à haute tension planifiée va de notre point de vue 
diamétralement à l’encontre de ces efforts en portant une 
atteinte significative au paysage, à la végétation et à la 
santé de la population. La construction d’une nouvelle 
ligne à haute tension surprend également puisqu’il y a 
déjà actuellement dans le district du Lac une multitude 
de lignes à haute tension qui couvrent avec certitude les 
besoins de la population régionale.

Il existe déjà une ligne 220kV entre St-Triphon et Mühle-
berg, qui pourrait aussi transporter 380 kV (Rapport du 
groupe de travail GT L VS du 28 février 2007). D’autres 
lignes ont déjà été équipées pour le transport de 380 kV. 

La preuve du besoin n’est pas établie. Le tracé choisi 
pour la ligne s’écarte largement d’un tracé idéal. Pour la 
construction de l’autoroute Morat–Yverdon, une infras-
tructure reliant ces deux lieux par un tracé relativement 
direct a été réalisée. 

Dans ce contexte, nous souhaitons poser les questions 
suivantes au département responsable:

1. Le comité pétitionnaire a formulé diverses questions 
adressées à l’entreprise EOS, laquelle n’y répond pas. 
Le Conseil d’Etat a-t-il la possibilité d’intervenir pour 
obtenir la réponse aux questions en suspens et est-il 
prêt à le faire?

2. Le Conseil d’Etat est-il prêt à réclamer à EOS la preu-
ve de la nécessité du projet et à faire démontrer quels 
besoins de la population régionale justifieraient cette 
nouvelle ligne?

3. Pourquoi les infrastructures des lignes déjà existantes 
ne seraient-elles pas équipées de manière à couvrir les 
besoins sans construire une nouvelle ligne?

4. Le projet traîne manifestement depuis des années et 
des décennies. Les conditions cadres évoluent. Quels 
sont les critères qui déterminent le tracé de la ligne, 
ont-ils changé au cours des dernières années et sur 
quelles bases légales la planification du tracé s’ap-
puie-t-elle? 

5. Est-il d’usage qu’il n’y ait pas de coordination inter-
cantonale pour des projets planifiés concernant plu-
sieurs cantons et que les communes touchées ne soient 
pas consultées? Exemple: ni les autorités cantonales 
fribourgeoises, ni la commune de Misery-Courtion 
n’ont visiblement été contactées, alors que le projet 
était en discussion dans la commune d’Oleyres (can-
ton de Vaud).

6. Le lac de Morat constitue une limite fixe au nord des 
communes de Morat, Meyriez, Montilier et Greng. Le 
tracé de l’autoroute Berne–Yverdon, visible sur de lon-
gues distances, produit déjà une cicatrice considérable 
pour le paysage. Le développement de ces localités se 
limite à l’espace compris entre l’autoroute et le lac de 
Morat. La zone de détente se trouve notamment dans 
la partie sud de ces communes, exactement là où une 
nouvelle ligne à haute tension est maintenant prévue. 
Cela ne conduit pas seulement à une dépréciation du 
paysage et des aspects touristiques, mais aussi à une 
baisse des possibilités de détente. Est-ce une intention 
du gouvernement fribourgeois d’étouffer le dévelop-
pement des communes touchées par le tracé de la ligne 
et de négliger à nouveau les besoins de la population?

7. Le Conseil d’Etat est-il prêt à exiger qu’EOS étudie 
un tracé aérien, aujourd’hui techniquement possible, 
et intégré le long de l’infrastructure de l’autoroute 
Berne–Yverdon? Par exemple, les CFF ont construit 
une infrastructure de télécommunication le long de 
l’infrastructure ferroviaire. Ainsi, l’argument d’une 
construction souterraine, coûteuse et chère à l’entre-
tien tomberait.

8. Le Conseil d’Etat est-il prêt, pour de tels projets dé-
passant les frontières cantonales, à renforcer sa fonc-
tion de surveillance, d’information et de coordination 
entre les instances politiques et la population?

9. Le Conseil d’Etat est-il prêt à présenter les plans du 
projet complet aux autorités communales et cantona-
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les du district du Lac et à expliquer les étapes de la 
procédure, les bases légales et les délais?

Le 20 août 2007.

Réponse du Conseil d’Etat

Remarques générales
Le développement des lignes électriques à haute tension 
s’inscrit dans le cadre de la planification sectorielle des 
lignes de transport d’électricité (PSE 2001) établie sur le 
plan national. La réalisation d’une ligne électrique dé-
pend du droit fédéral, à savoir de la loi fédérale sur les 
installations électriques à faible et à fort courant (LIE), 
qui traite de l’ensemble des installations à courant fort, 
dont les lignes à haute tension (ci-après: lignes HT). 
Selon cette loi, l’Office fédéral de l’énergie, respective-
ment l’Inspection fédérale des installations à courant fort 
(ESTI) sont les autorités compétentes pour la procédure 
d’approbation des plans. Dans le cadre de cette procé-
dure, les cantons ne sont appelés qu’à émettre un préa-
vis en relation avec l’application des dispositions légales 
spécifiques sur leur territoire.

Les premières études pour la réalisation de la ligne 380 kV 
Galmiz–Verbois, qui comprend le tronçon Yverdon–Gal-
miz encore à construire, ont débuté en 1974 déjà, soit il y 
a plus de 30 ans. Elles s’inscrivaient dans une planification 
à long terme visant à assurer l’alimentation en électricité 
de l’ouest du pays. Or, durant cette période, la consomma-
tion d’énergie électrique du pays a augmenté de près de 
70%, ce qui implique un transit de courant de plus en plus 
important sur les lignes existantes. Aujourd’hui, le réseau 
suisse est très sollicité et n’est plus garant d’une sécurité 
d’approvisionnement idéale. Le risque de connaître des 
«black-out» (chute de l’ensemble du réseau électrique dû 
à un incident) dans les années à venir deviendra de plus 
en plus important si rien n’est fait pour renforcer les in-
frastructures existantes. Les différents projets pour le tron-
çon Yverdon–Galmiz se sont successivement heurtés à de 
nombreuses oppositions.

Le Conseil d’Etat est conscient que l’implantation d’une 
ligne HT génère immanquablement des nuisances pour 
les personnes directement concernées et que le tracé 
d’une nouvelle ligne doit minimiser ces nuisances. Se-
lon les informations disponibles, la mise sous terre d’une 
ligne 380 kV ne serait actuellement pas réaliste sur les 
plans technique et économique et il est ainsi nécessaire 
de trouver le tracé aérien le plus favorable. Le Conseil 
d’Etat demandera cependant à l’autorité fédérale de jus-
tifier clairement la nécessité du choix d’un tracé aérien 
plutôt que d’une autre solution.

Réponse aux questions:
1) Le Conseil d’Etat n’a pas la compétence pour interve-

nir au nom d’opposants dans la procédure de planifica-
tion d’une ligne HT. Comme indiqué ci-dessus, cette 
procédure est régie par le droit fédéral et le canton ne 
peut intervenir que dans la mesure où la planification 
ne tiendrait pas compte d’aspects légaux spécifiques à 
son territoire. La Direction de l’économie et de l’em-
ploi a chargé le Service des transports et de l’énergie 
d’obtenir des informations complémentaires en vue de 
l’élaboration du préavis que le canton devra adresser à 
la Confédération. 

2) Conseil d’Etat n’a pas la compétence et les moyens 
d’intervenir auprès du maître de l’ouvrage ou de la 

Confédération pour requérir l’amélioration du tracé 
projeté, s’il n’est pas avéré que celui-ci porte attein-
te à l’application des dispositions cantonales et/ou à 
l’intérêt général du canton. Les autorités cantonales 
feront une analyse circonstanciée du dossier qui sera 
présenté dans le cadre le la mise à l’enquête du projet 
et prépareront, sur cette base, le préavis du canton.

3) EOS cherche depuis longtemps une solution pour 
achever la ligne HT Galmiz–Verbois. De nombreux 
projets ont été élaborés et, jusqu’à ce jour, tous ont dû 
être abandonnés. Les intérêts défendus par les oppo-
sants aux tracés présentés ont chaque fois été pris en 
considération.

4) La question de l’approvisionnement du pays en éner-
gie électrique est réglée sur le plan national et le déve-
loppement des lignes HT s’inscrit dans le cadre de la 
planification sectorielle des lignes de transport d’élec-
tricité. Le Conseil d’Etat n’a aucune compétence en la 
matière. Cette planification tient notamment compte 
de critères d’utilisation (économie énergétique, sécu-
rité d’approvisionnement, optimisation du réseau) et 
de critères de protection (protection contre le rayon-
nement non ionisant, protection de la nature et des 
paysages, autres exigences en terme d’occupation de 
l’espace, telles que les espaces urbanisés, l’aviation 
civile, etc.). Elle tient compte évidemment aussi de 
l’évolution de la technique.

5) La procédure pour le projet Yverdon–Galmiz dé-
pend du droit fédéral précité et a apparemment suivi 
un cours normal. Les communes et les propriétaires 
concernés ont été préalablement informés du projet 
par EOS, sur la base d’une action volontaire de l’en-
treprise. La mise à l’enquête officielle de la ligne a 
été effectuée par l’ESTI au début du mois d’octobre 
2007.

6) La question des atteintes au paysage et les autres nui-
sances possibles seront examinées lors de l’élabora-
tion du préavis du canton.

7) Un projet d’implantation du tronçon Yverdon–Galmiz 
passant par la Broye et le Lac, dans le secteur actuel de 
l’autoroute Yverdon–Berne, a déjà fait l’objet d’une 
mise en consultation en 1976. Il s’agissait d’un des 
premiers projets étudiés mais il a été abandonné, car il 
était opposé à divers intérêts publics et privés.

8 et 9) Compte tenu des considérations déjà émises ci-
dessus quant au rôle limité des cantons dans une pro-
cédure de planification d’une ligne HT, le Conseil 
d’Etat ne peut qu’inviter la Confédération à renforcer 
sa fonction de surveillance et d’information.

Conclusion
Le Conseil d’Etat soutient la décision du Conseil fédéral 
visant à implanter une ligne 380 kV entre Verbois et Gal-
miz, car il s’agit d’une infrastructure d’utilité publique 
pour assurer l’approvisionnement sûr en énergie du can-
ton et de la Suisse occidentale. Néanmoins, dans sa prise 
de position, il procédera à une analyse circonstanciée du 
dossier et fera valoir les intérêts du canton. Il rappelle 
toutefois qu’il appartient à l’Office fédéral de l’énergie 
de faire une pesée des intérêts en jeu et de proposer le tra-
cé présentant le moins de nuisances possibles. Les com-
munes et les particuliers peuvent et doivent à cet égard 
faire valoir leurs droits dans le cadre de la procédure lé-
gale en cours. Le Service des transports et de l’énergie a 
demandé aux communes concernées par le projet de lui 
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communiquer leurs préavis, dont il sera tenu compte, le 
cas échéant, dans la prise de position cantonale.

Le 18 décembre 2007.

Anfrage QA 3067.07 René Fürst 

(Zur geplanten Hochspannungsleitung Yverdon–
Galmiz)

Anfrage

Vor kurzem wurde eine Petition mit über 800 Unter-
schriften eingereicht, welche die von der EPS geplante 
Hochspannungsleitung Yverdon–Galmiz zum Gegen-
stand hat. In der Zwischenzeit sind in der Presse wei-
tere Artikel publiziert worden, welche aufzeigen, dass 
der Unmut in der Bevölkerung des Seebezirkes in dieser 
Angelegenheit wächst. Das Vorgehen der EOS bei der 
Planung bzw. Umsetzung des Vorhabens erinnert an Sa-
lamitaktik, Gemeinde um Gemeinde und Grundbesitzer 
um Grundbesitzer werden unkoordiniert und kurzfristig 
kontaktiert und erhalten dabei den Eindruck überrumpelt 
zu werden.

Auf kantonaler Ebene wird viel versucht, um den Touris-
mus zu stärken, die Landschaft zu schonen, den Verkehr 
zu optimieren und die Lebensqualität zu verbessern. Die 
geplante Hochspannungsleitung läuft jedoch aus unse-
rer Sicht diesen Bemühungen diametral zuwider, geht 
doch damit auch eine bedeutende Beeinträchtigung des 
Landschaftsbildes, der Vegetation und der Gesundheit 
der Bevölkerung einher. Der Bau einer neuen Hochspan-
nungsleitung erstaunt auch deshalb, weil es im Seebezirk 
bereits heute eine Vielzahl von Hochspannungsleitungen 
gibt, welche die Bedürfnisse der regionalen Bevölkerung 
mit Sicherheit abdecken.

Es existiert bereits eine Linie St. Triphon–Mühleberg, als 
220kW-Leitung bezeichnet, welche auch 380 kW trans-
portieren könnte (Rapport du groupe de travail GT LVS 
du 28 février 2007). Andere Linien wären bereits für den 
Transport von 380 kW ausgerüstet. Der Nachweis der 
Notwendigkeit ist nicht einsichtig. Die gewählte Linien-
führung weicht weit von einer Idealführung ab. Mit dem 
Bau der Autobahn Murten–Yverdon ist eine Infrastruktur 
errichtet worden, welche diese beiden Orte auf relativ di-
rekter Linie verbindet.

In diesem Zusammenhang möchten wir zu Handen des 
zuständigen Departements folgende Fragen stellen:

1) Das Petitionscomité hat verschiedene Fragen formu-
liert und an das Unternehmen EOS gerichtet, welches 
jedoch die Beantwortung ignoriert. Welche Möglich-
keiten hat der Staatsrat und ist er bereit, die Beant-
wortung der offenen Fragen mit einer Intervention zu 
unterstützen?

2) Ist der Staatsrat bereit, den Nachweis der Notwendig-
keit bei der EOS einzufordern und aufzeigen zu las-
sen, ob und welche Bedürfnisse der regionalen Bevöl-
kerung diese neue Linie begründen würde?

3) Warum werden die Infrastrukturen der bereits beste-
henden Leitung nicht benützt, um diese aufzurüsten 
und so die Bedürfnisse ohne Bau einer neuen Leitung 
abzudecken?

4) Das Projekt schleicht sich offensichtlich schon seit 
Jahren und Jahrzehnten durch die Geschichte. Die 
Rahmenbedingungen verändern sich. Welches sind 
die Kriterien, welche die Linienführung bestimmen, 
haben sich diese in den letzten Jahren verändert und 
auf welche gesetzlichen Grundlagen stützt sich die 
Planung der Trasséführung?

5) Ist es üblich, dass geplante kantonsübergreifende Vor-
haben nicht kantonsüber schreitend koordiniert und 
die betroffenen Gemeinden nicht einbezogen werden? 
Beispiel: weder die kantonalfreiburgischen Behörden 
noch die Gemeinde von Misery-Courtion wurden of-
fenbar kontaktiert, als das Projekt in der Gemeinde 
Oleyres (Kt. Waadt) zur Diskussion stand.

6) Der Murtensee ist ein fixer Begrenzungsfaktor im 
Norden der Gemeinde Murten, Meyriez, Muntelier 
und Greng. Durch die in weiten Teilen sichtbare of-
fene Linienführung der Autobahn Bern–Yverdon 
entsteht bereits ein beträchtlicher sichtbar negativer 
Einschnitt in das Landschaftsbild. Die Entwicklung 
dieser Orte ist im Raum zwischen Autobahn und Mur-
tensee begrenzt. Die Erholung findet unter anderem 
im südlichen Teil dieser Gemeinden statt, genau dort, 
wo jetzt eine neue Hochspannungsleitung geplant ist. 
Dies führt nicht nur zu einer Abwertung des Landes 
und der touristischen Aspekte, sondern auch zu einer 
Senkung des Erholungsfaktors. Ist es Absicht der Frei-
burger Regierung, die Entwicklung in den durch die 
Linienführung betroffenen Gemeinden abzuwürgen 
und die Bedürfnisse der Bevölkerung erneut zu ver-
nachlässigen?

7) Ist der Staatsrat bereit, die EOS aufzufordern, eine 
überirdische Linienführung, heute technisch möglich, 
entlang und integriert in die Infrastruktur der Auto-
bahn Bern–Yverdon zu prüfen? Beispiel: Die SBB 
haben entlang der Eisenbahninfrastruktur eine Tele-
kommunikationsinfrastruktur aufgebaut. Damit würde 
das Argument des unterirdischen, teuren und für den 
Unterhalt aufwändigen Baus wegfallen.

8) Ist der Staatsrat bereit, gerade bei solchen kantonsüber-
greifenden Projekten, vermehrt seine Aufsichts-, In-
formations- und Koordinationsfunktion zwischen den 
politischen Ebenen und der Bevölkerung wahrzuneh-
men?

9) Ist der Staatsrat bereit, die Pläne des gesamten Vor-
habens den kommunalen sowie kantonalen Mandats-
trägern des Seebezirkes und öffentlich zu präsentieren 
und dabei die Vorgehensschritte mit den gesetzlichen 
Grundlagen und Terminen zu erläutern?

Den 20. August 2007.

Antwort des Staatsrats

Allgemeine Bemerkungen
Der Ausbau der elektrischen Hochspannungsleitungen 
stützt sich auf den landesweit geltenden Sachplan Über-
tragungsleitungen (SÜL 2001). Der Bau von elektrischen 
Leitungen wird durch Bundesrecht geregelt, nämlich 
durch das Bundesgesetz betreffend die elektrischen 
Schwach- und Starkstromanlagen (EleG), das sich mit 
den gesamten Starkstromanlagen und damit auch den 
Hochspannungs leitungen befasst. Gemäss diesem Gesetz 
sind das Bundesamt für Energie, bzw. das Eidgenössische 
Starkstrominspektorat (ESTI), die für die Plangenehmi-
gung zuständigen Behörden. Die Kantone werden im 
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Rahmen dieses Verfahrens nur um Stellungnahme über 
die Anwendung der spezifischen Gesetzesbestimmungen 
auf ihrem Kantonsgebiet gebeten.

Die ersten Studien zum Bau einer 380 kV-Leitung 
Galmiz–Verbois, die den noch zu bauenden Abschnitt 
Yverdon–Galmiz einschliesst, wurden bereits 1974 und 
damit vor über 30 Jahren aufgestellt. Diese gründeten 
auf einer langfristigen Planung, mit der die Stromver-
sorgung der Westschweiz sichergestellt werden sollte. In 
der Zwischenzeit ist der Stromverbrauch landesweit um 
knapp 70% angestiegen, was bedeutet, dass über die be-
stehenden Linien immer mehr Strom fliesst. Heute ist das 
Schweizer Netz stark ausgelastet und kann keine ideale 
Versorgungssicherheit mehr gewährleisten. Das Risiko 
eines «Black-outs» (Strompanne auf dem ganzen Netz 
infolge eines Zwischenfalls) wird in den kommenden 
Jahren immer grösser, falls nichts unternommen wird, 
um die bestehenden Infrastrukturen zu verstärken. Die 
verschiedenen Projekte für den Abschnitt Yverdon–Gal-
miz sind der Reihe nach an den zahlreichen Einsprachen 
gescheitert.

Der Staatsrat ist sich bewusst, dass der Bau einer Hoch-
spannungsleitung für die direkt betroffenen Personen 
unweigerlich eine Belastung bedeutet und dass durch 
die Linienführung diese Belastung möglich tief gehalten 
werden muss. Gemäss den verfügbaren Informationen 
wäre die unterirdische Verlegung einer 380 kV-Leitung 
aus technischen und wirtschaftlichen Gründen heute 
nicht machbar. Deshalb muss die geeignetste überirdi-
sche Linienführung gefunden werden. Der Staatsrat wird 
dennoch die Bundesbehörden im Rahmen seiner Stel-
lungnahme gegenüber dem Bund auffordern, die Not-
wendigkeit einer überirdischen Linienführung gegenüber 
einer anderen Lösung klar zu rechtfertigen.

Beantwortung der Fragen:
1) Der Staatsrat ist nicht befugt, im Namen der Gegner 

in das Planungsverfahren einer Hochspannungslei-
tung einzugreifen. Wie weiter oben erwähnt, richtet 
sich dieses Verfahren nach Bundesrecht. Der Kanton 
kann sich nur einmischen, falls die Planung kanto-
nale gesetzliche Aspekte missachtet. Die Volkswirt-
schaftsdirektion hat das Amt für Verkehr und Energie 
beauftragt, Zusatzinformationen im Hinblick auf die 
Stellungnahme des Kantons zuhanden des Bundes zu 
sammeln.

2) Der Staatsrat ist nicht dafür zuständig und hat auch 
nicht die nötigen Mittel, um gegenüber dem Bauherrn 
oder dem Bund einzuschreiten und von ihnen eine 
bessere Linienführung zu verlangen, wenn dadurch 
nicht gegen kantonales Recht oder die Gesamtinteres-
sen des Kantons verstossen wird. Die kantonalen Be-
hörden werden das Dossier, das ihnen im Rahmen des 
Vernehmlassungs verfahrens vorgelegt werden wird, 
ausführlich prüfen und gestützt darauf die Stellung-
nahme des Kantons verfassen.

3) EOS sucht schon lange eine Lösung, um die Hoch-
spannungsleitung Galmiz–Verbois fertig stellen zu 
können. Zahlreiche Projekte sind bis heute aufgestellt 
worden, mussten jedoch allesamt verworfen werden. 
Denn die von den Gegnern der jeweiligen Linienfüh-
rung verteidigten Interessen sind bisher stets berück-
sichtigt worden.

4) Die Frage der Landesversorgung mit elektrischer 
Energie wird auf nationaler Ebene geregelt und der 

Bau von Hochspannungsleitungen richtet sich nach 
dem Sachplan Übertragungsleitungen. Der Staatsrat 
hat folglich in dieser Beziehung keinerlei Befugnis-
se. Die Planung berücksichtigt insbesondere Nutzkri-
terien (Energiewirtschaft, Versorgungssicherheit und 
Netzoptimierung) sowie Schutz kriterien (Schutz vor 
nichtionisierener Strahlung, Natur- und Landschafts-
schutz und andere Raumnutzungsansprüche wie Sied-
lungsgebiete, Zivilluftfahrt usw.). Sie berücksichtigt 
natürlich auch die technischen Fortschritte.

5) Das Verfahren für das Projekt Yverdon–Galmiz rich-
tet sich nach dem oben erwähnten Bundesrecht und 
hat offenbar einen normalen Lauf genommen. Die 
betroffenen Gemeinden und Grundbesitzer sind von 
der EOS auf freiwilliger Basis im Voraus über das 
Projekt informiert worden. Das offizielle Vernehmlas-
sungsverfahren wurde vom ESTI Anfang Oktober 
2007 gestartet.

6) Die Frage der Beeinträchtigung des Landschaftsbilds 
und anderer möglicher Belastungen wird bei der Ver-
fassung der Stellungnahme des Kantons geprüft wer-
den.

7) Ein Bauprojekt, das eine Linienführung des Abschnitts 
Yverdon–Galmiz durch den Broye- und den Seebezirk 
im aktuellen Sektor der Autobahn Yverdon–Bern vor-
sah, wurde bereits 1976 in die Vernehmlassung ge-
geben. Es handelte sich um eine der ersten geprüften 
Varianten, die jedoch verschiedenen öffentlichen und 
privaten Interessen zuwiderlief.

8 und 9) Aufgrund der oben stehenden Erläuterungen 
bezüglich der eingeschränkten Rolle des Kantons im 
Plangenehmigungsverfahren von Hochspannungslei-
tungen kann der Staatsrat nur den Bund darum bitten, 
seine Aufsichts- und Informationsfunktion zu verstär-
ken.

Schluss
Der Staatsrat ist mit dem Entscheid des Bundesrats für den 
Bau einer 380 kV-Leitung zwischen Verbois und Galmiz 
einverstanden, denn es handelt sich um eine gemeinnüt-
zige Infrastruktur zur Gewährleistung der Versorgungs-
sicherheit des Kantons und der Westschweiz. Dennoch 
wird er im Rahmen seiner Stellungnahme das Dossier 
ausführlich prüfen und die Interessen des Kantons ver-
treten. Er ruft aber in Erinnerung, dass das Bundesamt 
für Energie dafür zuständig ist, die Interessen gegenein-
ander abzuwägen und eine Linienführung vorzuschlagen, 
die die geringsten Belastungen aufweist. Die Gemeinden 
und Privatpersonen können und müssen ihre Interessen 
im Rahmen des laufenden Rechtsverfahrens vertreten. 
Das Amt für Verkehr und Energie hat die vom Projekt 
betroffenen Gemeinden gebeten, ihm ihre Stellungnah-
men weiterzuleiten, damit es diese gegebenenfalls in der 
Stellungnahme des Kantons berücksichtigen kann.

Den 18. Dezember 2007.
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Question QA 3071.07 Albert Studer

(pont de Grandfey – art ou mobilité douce: où sont 
les priorités du canton?)

Question

Un passage pour la mobilité douce dès la première 
heure
Le viaduc de Grandfey sur la ligne ferroviaire Berne–Fri-
bourg est l’un des plus grands ponts de Suisse. Le pont 
de 334 mètres de long et 82 mètres de haut en poutres à 
treillis en acier a été construit de 1858 à 1862. Sur six 
socles massifs de pierre s’élevaient des piliers en treillis 
qui portaient un tablier constitué d’une imposante pou-
tre à treillis sur lequel a été construite la voie ferrée. A 
l’intérieur de ce tablier se trouvait un passage pour les 
piétons et les petits chars. Ainsi, le viaduc de Grandfey 
permettait un nouveau franchissement des longues et peu 
praticables gorges de la Sarine pour le trafic léger.

Avec l’électrification du réseau des chemins de fer fédé-
raux, le pont a dû être renforcé afin de pouvoir supporter 
le poids et les vitesses toujours plus grandes des loco-
motives et convois ferroviaires. Des travaux entrepris de 
1925 à 1927 sur un concept de Robert Maillart, pionner 
des constructions en béton de Suisse, ont donné au pont 
de Grandfey une nouvelle silhouette. Les six piliers en 
treillis d’acier ont été complètement bétonnés et reliés 
entre eux par de larges arcs en béton, au sommet desquels 
se trouve le passage réaménagé pour les piétons.

Aujourd’hui, le pont de Grandfey est un élément impor-
tant du réseau pédestre et cyclable reliant la capitale du 
canton et ses environs comprenant de nombreux buts 
d’excursion et présentant un fort potentiel de pendulai-
res. Le pont est aussi un symbole de la liaison entre les 
francophones et les germanophones.

Le pont représente une liaison importante et en soi at-
tractive pour la «mobilité douce» qui est de plus en plus 
importante pour le tourisme, la santé et la mobilité et ceci 
en particulier dans l’agglomération. Pour certains, le pont 
sert de liaison directe et sans dénivellation entre Düdin-
gen et Fribourg, pour d’autres de liaison lors d’excur-
sions touristiques, pour d’autres encore il est lui-même 
un but de promenade.

Main courante comme pierre d’achoppement
Le passage du viaduc de Grandfey est l’un des plus beaux 
tronçons des chemins pédestres et pistes cyclables du 
canton de Fribourg. Sur ce passage se trouve une sculp-
ture moderne de l’artiste américain Richard Serra. L’œu-
vre représente une poutre de métal en forme de L et a été 
érigée en 1988. L’objet a été défiguré en été 2007 lorsque 
les CFF y ont scellé une main courante. Cette sculpture 
est très controversée dans la population, car elle est gê-
nante et dangereuse, spécialement pour les cyclistes.

Alors que les citoyens demandent depuis de nombreuses 
années de trouver une solution constructive et pragmati-
que, le canton a réagi en l’espace de quelques jours pour 
protéger l’œuvre d’art. La main courante a été enlevée 
rapidement.

Depuis longtemps, l’accès au pont est critiqué car il est 
pénible, dangereux et presque impraticable. Les rampes 
sont en effet raides et étroites, la sculpture n’en facilitant 
pas l’accès, bien au contraire puisqu’elle augmente le ris-

que d’accident et rend le passage difficile voire impossi-
ble pour maints utilisateurs.

L’accès au pont est problématique et discriminatoire pour 
les familles avec poussettes, les cyclistes, les personnes 
âgées et handicapées (chaises roulantes) et les cyclistes 
avec remorque pour enfant. Le canton n’a, à ce jour, pas 
réagi à cette problématique et s’est contenté de prendre 
principalement position du point de vue culturel.

Depuis bientôt deux décennies, les prolongements en 
métal ont fait l’objet de critiques fréquentes de la po-
pulation, car ils gênent fortement l’accès au pont. Les 
réactions suite au dernier incident montrent une nouvelle 
fois à quel point la sculpture est impopulaire et contro-
versée. Une œuvre d’art peut avoir pour but de heurter et 
d’échauffer les esprits. Cependant, les nombreuses réac-
tions et suggestions des citoyens montrent qu’ils n’ont 
pas été pris au sérieux durant de nombreuses années. Les 
propositions vont de rampes moins raides et plus larges 
(qui seraient accessibles en chaise roulante et à vélo avec 
une remorque) à la suppression de la sculpture.

Les dernières réactions du canton (Service des biens 
culturels) montrent que la priorité première est l’œuvre 
d’art et que les aspects de sécurité et d’accessibilité vien-
nent ensuite.

A ce propos se posent les questions suivantes:
Comment le canton explique-t-il et justifie-t-il le fait 
qu’il n’ait pas vraiment pris en compte les critiques de la 
population durant toutes ces années?

Quelle importance est accordée au pont de Grandfey en 
tant que liaison et élément du réseau cyclable et piéton 
officiel de l’agglomération?

Comment le canton garantit-il que ce chemin ne soit plus 
discriminant pour les «minorités» (familles avec remor-
que de vélo, chaises roulantes, etc.)?

Dans quelle mesure les autorités locales (communes, ré-
gion, canton), les groupements d’intérêts (mobilité dou-
ce, associations d’handicapés) et la population ont-ils été 
associés à la mise en place de la sculpture et des rampes 
d’accès?

Dans quelle mesure l’avis des représentants des autori-
tés locales et associations va-t-il dorénavant être pris en 
compte?

Sur quels critères la pesée des intérêts sera-t-elle effec-
tuée pour évaluer la situation actuelle?

Serait-il envisageable que le canton libère les CFF des 
servitudes concernant la sculpture?

Le 14 septembre 2007.

Réponse du Conseil d’Etat

Préambule
Le pont de Grandfey est remarquable tant par sa qualité 
d’ouvrage d’art due à l’architecte Robert Maillart, son 
insertion dans le site naturel du lac de Schiffenen que par 
la sculpture «Maillart Extended» de Richard Serra qui 
le prolonge. Toutes ces composantes en font son origi-
nalité et méritent d’être conservées. Il constitue un des 
plus beaux et plus célèbres ouvrages d’art du réseau fer-
roviaire helvétique et largement reconnu au-delà de nos 
frontières.
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Le pont appartient aux Chemins de fer fédéraux suisses 
(CFF) et la sculpture à l’Etat de Fribourg. Un contrat de 
servitude a été passé en 2003 entre ces deux entités dans 
le but de préserver la sculpture. Il impose aux CFF de 
tolérer l’œuvre et à l’Etat de Fribourg de l’entretenir afin 
d’en assurer durablement l’existence.

La main courante installée contre la sculpture en 2007 
par les CFF a été supprimée quelques semaines plus tard 
par leurs soins.

Le pont de Grandfey est également un tronçon d’un itiné-
raire touristique suisse pour les piétons et les vélos (itiné-
raire cyclable 59 de «La Suisse à vélo») qui traverse notre 
canton de Jaun à Morat.

On y accède de chaque côté par un escalier d’une ving-
taine de marches relativement raide, muni de mains cou-
rantes latérales et partiellement aménagé d’un côté en 
rampe pour vélo. La sculpture est installée au milieu de 
l’escalier et constitue sans conteste une gêne, mais n’em-
pêche l’accès ni aux piétons ni aux cyclistes.

Expertise
Une expertise a été demandée par les CFF au Bureau 
pour la protection des accidents (BPA) pour qu’il se dé-
termine sur les risques qu’encourent les différentes caté-
gories d’usagers du pont, compte tenu de l’état des lieux 
et de la sculpture de Serra.

Le BPA arrive en substance aux conclusions suivantes:

en ce qui concerne les enfants en bas âge, la pratique 
et le bon sens veulent que ceux-ci soient tenus par 
la main ou installés dans une poussette. Il n’y a pas 
de mesure particulière à prendre pour cette catégorie 
d’usagers;

les enfants en âge de scolarité et les jeunes sont, dès 
l’âge de huit ans, en mesure de reconnaître et de dé-
terminer un danger. Une installation tridimensionnelle 
ne les empêcherait pas de marcher sur la sculpture et 
n’augmenterait par conséquent pas la sécurité; des 
mesures de grande envergure concernant notamment 
les balustrades seraient nécessaires pour garantir un 
niveau de sécurité homogène pour ce groupe d’âge;

les personnes âgées ou handicapées ne peuvent pra-
tiquement pas accéder à la plate-forme pour les pié-
tons, compte tenu de la raideur des escaliers en bout 
de pont;

les deux-roues accèdent et quittent le pont par la rampe 
aménagée dans le bord des escaliers. La configuration 
des lieux leur impose de descendre du vélo pour em-
prunter l’escalier et d’adapter leur vitesse sur le pont. 
La sculpture rend le passage légèrement plus étroit, 
mais pas impraticable.

En conclusion, l’expert considère que l’installation d’un 
pictogramme signalant l’interdiction de marcher sur la 
poutre ainsi que d’un panneau explicatif sur l’histoire 
de l’œuvre et son sens devraient suffire comme moyens 
d’information et de prévention pour les promeneurs et les 
cyclistes.

Réponse aux questions posées
Comment le canton explique-t-il et justifie-t-il le fait qu’il 
n’ait pas vraiment pris en compte les critiques de la po-
pulation durant toutes ces années?

Le canton n’est pas resté insensible aux critiques qui ont 
pu être formulées occasionnellement. Il y a lieu toute-

fois de ne pas perdre de vue que le pont de Grandfey 
ne lui appartient pas, qu’il est propriété privée des CFF, 
lesquels sont par conséquent responsables de tout vice de 
construction ou défaut d’entretien de l’ouvrage.

Quelle importance est accordée au pont de Grandfey en 
tant que liaison et élément du réseau cyclable et piéton 
officiel de l’agglomération?

Le pont de Grandfey figure au plan cantonal des trans-
ports. Il est très attractif par sa situation et permet aux cy-
clistes et aux piétons de relier de la façon la plus directe 
Fribourg et Düdingen. Le plan cantonal des transports, 
adopté par le Conseil d’Etat en mars 2006, mentionne 
les buts de la politique du canton en matière de mobilité 
douce. Il s’agit, en particulier, de rendre les liaisons pié-
tonnes sûres, attractives et les plus directes possibles et 
de mettre en place un réseau cyclable cohérent destiné au 
trafic pendulaire entre les localités.

Comment le canton garantit-il que ce chemin ne soit plus 
discriminant pour les «minorités» (familles avec remor-
que de vélo, chaises roulantes, etc.)?

De par sa structure et la configuration des lieux, le pont 
de Grandfey ne permet pas à tous les usagers de l’em-
prunter. Lors de sa construction, le concept de barrière 
architecturale n’était pas connu et n’a pas conséquent pas 
pu être pris en compte. Notons toutefois que tout itinérai-
re piétons ou cyclistes ne peut ou ne doit pas forcément 
être emprunté par l’ensemble de la population, ainsi en 
va-t-il par exemple d’itinéraires de montagne et de nom-
breux bâtiments ou tours historiques.

Dans quelle mesure les autorités locales (communes, 
région, canton), les groupements d’intérêts (mobilité 
douce, associations d’handicapés) et la population ont-
ils été associés à la mise en place de la sculpture et des 
rampes d’accès?

La mise en place des rampes d’accès date de la construc-
tion du pont au XIXe siècle ou de sa transformation de 
1925 à 1927, époques où la participation des autorités et 
des groupements d’intérêts divers n’avait vraisemblable-
ment pas la même acception qu’aujourd’hui. Par contre, 
la mise en place de la sculpture est plus récente. Elle a été 
commandée en 1988 par un collectionneur d’art bernois 
et installée sur le domaine des CFF. Le Conseil d’Etat n’a 
pas été associé à cette opération purement privée. L’Etat 
n’est devenu propriétaire de l’œuvre qu’en 2002.

Dans quelle mesure l’avis des représentants des autori-
tés locales et associations va-t-il dorénavant être pris en 
compte?

Les autorités locales et les associations, de même que 
tout intéressé, pourront intervenir dans le cadre de pro-
cédures qui pourraient être engagées en cas de travaux de 
planification ou de modification affectant le pont.

Sur quels critères la pesée des intérêts sera-t-elle effec-
tuée pour évaluer la situation actuelle?

La situation actuelle est stable depuis que la main cou-
rante installée contre la sculpture a été supprimée. Il n’est 
pas prévu de faire une évaluation de la situation actuelle.

Serait-il envisageable que le canton libère les CFF des 
servitudes concernant la sculpture?

Selon le contrat de servitude, les CFF, propriétaires du 
pont, s’engage à tolérer l’œuvre d’art. Libérer les CFF de 
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cette obligation reviendrait à décider de retirer la sculp-
ture de Richard Serra du pont de Grandfey. Or, le Conseil 
d’Etat ne souhaite pas que «Maillart Extended» soit en-
levé du pont de Grandfey, compte tenu notamment de 
l’engagement pris lorsque l’Etat en est devenu proprié-
taire et de la valeur artistique importante de cette œuvre 
d’art. Les CFF n’ont, par ailleurs, pas exprimé la volonté 
de ne plus tolérer à l’avenir cette œuvre d’art sur leur 
propriété.

Le 4 décembre 2007.

Anfrage QA 3071.07 Albert Studer

(Grandfeybrücke – Kunst versus Langsamverkehr: 
Wo sind die Prioritäten des Kantons?)

Anfrage

Von der ersten Stunde an ein Durchgang für den 
Langsamverkehr
Der Grandfey-Viadukt an der Bahnlinie von Bern nach 
Freiburg gehört zu den grössten Brücken der Schweiz. 
Von 1858 bis 1862 wurde die 334 m lange und 82 m 
hohe Brücke als Stahlfachwerkkonstruktion ausgeführt. 
Sechs auf mächtigen Steinfundamenten stehende Git-
terpfeiler trugen einen starken Fachwerkbalken, auf den 
der Oberbau der Schienen zu liegen kam. Im Innern des 
Fachwerkträgers gab es eine Passage für Fussgänger und 
kleine Karren. Damit erschloss der Grandfey-Viadukt für 
den leichten Landverkehr eine neue Passage über die lang 
gestreckte und sehr unwegsame Schlucht der Saane.

Mit der Elektrifizierung des Schienennetzes der Schwei-
zerischen Bundesbahnen musste die Brücke verstärkt 
werden, um die schwereren und schneller fahrenden Lo-
komotiven und Zugskompositionen tragen zu können. 
Nach einem Konzept des Pioniers grosser Betonbauten 
in der Schweiz Robert Maillart erhielt der Grandfey-Via-
dukt von 1925 bis 1927 seine neue Gestalt. Zwischen den 
sechs vollständig einbetonierten Stahlfachwerkstützen 
liegen weite Betonbögen, über deren Scheitel der erneu-
erte Fussgängerweg verläuft.

Heute ist die Grandfeybrücke wichtiger Bestandteil von 
Velo- und Wanderrouten zwischen dem Hauptort des 
Kantons und der Umgebung mit zahlreichen Ausflugs-
zielen und hohem Pendlerpotenzial. Sie steht zudem 
symbolträchtig zwischen der französisch- und deutsch-
sprachigen Bevölkerung.

Die Brücke ist eine wichtige und grundsätzlich attraktive 
Verbindung für den sog. «Langsamverkehr», dessen Wert 
sowohl in Tourismus, Gesundheit und Mobilität gerade 
in der Agglomeration stark an Bedeutung gewinnt. Die 
Brücke stellt für manche eine direkte, topografisch opti-
male Verbindung zwischen Düdingen und Freiburg dar, 
für manche liegt sie ideal für Ausflugstouren, für manche 
ist sie selbst Ausflugsziel.

Handlauf als Stein des Anstosses
Die Passage durch den Grandfey-Viadukt gehört zu den 
schönsten Punkten im Streckennetz der Wanderwege und 
der Radwege des Kantons Freiburg. Bei dieser Passage 
befindet sich eine moderne Skulptur des amerikanischen 
Künstlers Richard Serra. Das Kunstwerk stellt einen L-
förmigen Stahlträger dar und wurde 1988 erstellt. Im 
Sommer 2007 wurde das Objekt durch die Montierung 

eines Handlaufes durch die SBB geschädigt. Bei der Be-
völkerung ist die Skulptur sehr umstritten, da sie vor al-
lem für die Radfahrer störend und gefährlich ist.

Der Kanton hat – ganz im Gegensatz zu den seit Jahren 
formulierten Wünschen der Bevölkerung nach einer kon-
struktiven und praktikablen Lösung – sofort binnen Ta-
gen reagiert, um das Kunstwerk zu schützen. Der Hand-
lauf wurde schnell wieder entfernt.

Seit langem werden die Zugänge zur Brücke als unbe-
quem, gefährlich, ja gar als unpraktikabel kritisiert. Tat-
sächlich sind die Rampen sehr steil und eng, die Stahl-
plastik erleichtert die Benutzung der Rampen in keiner 
Weise – im Gegenteil: sie erhöht das Unfallrisiko und 
macht die Passage für manche BenutzerInnen unattraktiv 
oder gar unmöglich.

Die Zugänge gestalten sich für Familien mit Kinder-
wagen, Velofahrende, ältere und behinderte Menschen 
(Rollstuhlfahrende) und Kinderveloanhänger als sehr 
problematisch und diskriminierend. Auf diese Problema-
tik hat der Kanton aber in den vergangenen Jahren nicht 
reagiert. Der Kanton hat sich bisher vornehmlich nur aus 
Kunstperspektive dazu geäussert.

Seit bald zwei Jahrzehnten werden die Stahlverlängerun-
gen von der Bevölkerung häufig kritisiert. Sie erschwe-
ren den Zugang zur Brücke massiv. Die Reaktionen auf 
den jüngsten Vorfall zeigen erneut, wie unpopulär und 
umstritten das Kunstwerk ist. Ein Kunstwerk darf es zum 
Ziel haben, im übertragenen Sinne anzuecken und an-
zustossen. Die zahlreichen Reaktionen und Anregungen 
aus der Bevölkerung zeigen aber, dass wichtige Anliegen 
aus der Bevölkerung seit Jahren nicht ernst genommen 
worden sind. Die Anregungen reichen von flacheren und 
breiteren Rampen (auch geeignet für Rollstühle und Ve-
loanhänger) bis zum Entfernen der Skulptur.

Die neuesten Reaktionen des Kantons (Kulturgüterdiens-
tes) zeigen, dass dem Kunstwerk erste Priorität zugeord-
net wird, erst dann werden die Aspekte der Sicherheit 
oder Praktikabilität angeschaut.

In diesem Zusammenhang ergeben sich folgende Fra-
gen:
Wie erklärt und rechtfertigt es sich, dass der Kanton auf 
die jahrelange Kritik aus der Bevölkerung nicht wirklich 
eingegangen ist?

Welche Bedeutung wird der Grandfeybrücke als Verbin-
dungselement und offizieller Rad- und Fussweg in der 
Agglomeration beigemessen?

Wie garantiert der Kanton, dass dieser Weg auch für 
«Minderheiten» (Familie mit Veloanhänger, Rollstuhl-
fahrerInnen,...) nicht mehr diskriminierend wirkt?

Inwiefern sind überhaupt bei der Errichtung des Kunst-
werks und der Gestaltung der Rampen die lokalen Be-
hörden (Gemeinden, Region, Kanton) und Interessens-
vertreter aus der Bevölkerung (z.B. sanfte Mobilität, 
Behindertenvereinigungen) einbezogen worden?

Inwiefern werden Vertreter der lokalen Behörden und 
Vereinigungen gegenwärtig einbezogen?

Nach welchen Kriterien erfolgt die Güterabwägung für 
die Beurteilung der gegenwärtigen Situation?

Wäre es allenfalls denkbar, dass der Kanton die SBB von 
den Dienstbarkeiten betreffend Kunstwerk befreit?

Den 14. September 2007.
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Antwort des Staatsrats

Einleitung
Die Grandfeybrücke ist in mehrfacher Hinsicht ausser-
gewöhnlich: aufgrund der Qualität des vom Architekten 
Robert Maillart umgebauten Kunstbauwerks; aufgrund 
ihrer Integration in die Landschaft des Schiffenensees; 
und aufgrund der Skulptur «Maillart Extended» des 
Künstlers Richard Serra, in der die Brücke gewissermas-
sen ihre Fortsetzung findet. Zusammen machen diese As-
pekte die Eigenheit und Einzigartigkeit der Brücke aus. 
Entsprechend sollten alle Aspekte bewahrt werden. Die 
Grandfeybrücke gehört zu den schönsten und bekannte-
sten Kunstbauwerken des schweizerischen Schienennet-
zes und ist weit über unsere Grenzen hinaus bekannt.

Eigentümerin der Brücke sind die Schweizerischen 
Bundesbahnen (SBB); die Skulptur gehört dem Staat 
Freiburg. 2003 schlossen die SBB und der Staat einen 
Dienstbarkeitsvertrag zum Schutz der Skulptur. Die SBB 
erklärten sich darin bereit, das Kunstwerk, das dem Staat 
gehört, zu tolerieren, und der Staat Freiburg verpflichtete 
sich, den Unterhalt der Skulptur zu gewährleisten und so 
ihren Bestand dauerhaft zu sichern.

Der Handlauf, der 2007 von den SBB an der Skulptur an-
gebracht worden war, wurde vom Unternehmen ein paar 
Wochen später wieder entfernt.

Die Grandfeybrücke ist zudem Bestandteil der schwei-
zerischen Velo- und Wanderroute, die unser Kanton zwi-
schen Jaun und Murten quert (Radroute 59 «Veloland 
Schweiz»).

Auf die Brücke gelangt man auf beiden Seiten über eine 
relativ steile Treppe, die rund 20 Stufen hat und mit seit-
lichen Handläufen sowie einer Velorampe ausgestattet 
ist. Die Skulptur befindet sich in der Treppenmitte und es 
ist unbestritten, dass sie den Zugang zur Brücke verengt, 
doch stellt sie weder für Fussgänger noch für Radfahrer 
ein unüberwindliches Hindernis dar.

Gutachten
Die SBB haben bei der Beratungsstelle für Unfallver-
hütung (bfu) ein Gutachten in Auftrag gegeben, um ab-
zuklären, inwiefern die Serra-Skulptur im Kontext der 
Grandfeybrücke ein Risiko für die verschiedenen Benut-
zergruppen darstellt.

Die Schlussfolgerungen der bfu lassen sich wie folgt zu-
sammenfassen:

Kleinkinder: Die Praxis und der gesunde Menschen-
verstand verlangen, dass Kinder dieser Altersgruppe 
bei der Hand genommen werden oder im Kinderwagen 
mitgeführt werden. So sind denn auch keine besonde-
ren Massnahmen für diese Benutzergruppe nötig.

Schulkinder und Jugendliche: Ab acht Jahren kön-
nen Kinder Gefahren erkennen und abschätzen. Eine 
Absperrung würde sie nicht davon abhalten, auf die 
Skulptur zu klettern und würde die Sicherheit somit 
auch nicht erhöhen. Um ein homogenes Sicherheitsni-
veau für diese Altersgruppe zu gewährleisten, müssten 
umfangreiche Massnahmen getroffen werden – na-
mentlich beim Geländer.

Ältere und gehbehinderte Personen: Ihnen ist es prak-
tisch nicht möglich, auf die Passage für Fussgänger zu 
gelangen, da die Treppen an beiden Enden der Brücke 
für diese Benutzergruppe zu steil sind.

Zweiräder: Diese Benutzergruppe kann die am Rand 
der Treppe eingerichteten Rampen benutzen, um auf 
die Brücke zu gelangen bzw. um sie zu verlassen. Die 
Beschaffenheit der Örtlichkeit zwingt die Radfahrer, 
vom Rad abzusteigen, um es die Rampe hinaufzustos-
sen. Auch müssen die Radfahrerinnen und Radfahrer 
auf der Brücke ihre Geschwindigkeit an die Örtlich-
keit anpassen. Durch die Skulptur sind die Zugänge 
etwas enger, doch keineswegs unpassierbar.

Abschliessend kommt der Gutachter zum Schluss, dass 
die Anbringung eines Piktogramms, mit dem das Bestei-
gen der Skulptur verboten wird, und einer Tafel, auf wel-
cher die Hintergründe des Kunstwerks erklärt werden, als 
Informations- und Präventionsmittel genügen sollten.

Beantwortung der gestellten Fragen

Wie erklärt und rechtfertigt es sich, dass der Kanton auf 
die jahrelange Kritik aus der Bevölkerung nicht wirklich 
eingegangen ist?

Der Staat hat die kritischen Bemerkungen, die da und 
dort geäussert wurden, durchaus gehört. Allerdings ist 
zu beachten, dass die Grandfeybrücke nicht im Besitz 
des Staats, sondern im Privatbesitz der SBB ist. Entspre-
chend sind die SBB für allfällige bauliche Mängel oder 
für einen mangelhaften Unterhalt des Bauwerks verant-
wortlich.

Welche Bedeutung wird der Grandfeybrücke als Verbin-
dungselement und offizieller Rad- und Fussweg in der 
Agglomeration beigemessen?

Die Grandfeybrücke ist im kantonalen Verkehrsplan 
aufgeführt. Die Brücke ist äusserst attraktiv gelegen 
und bietet den Fussgängern und Radfahrern eine direkte 
Verbindung zwischen Freiburg und Düdingen. Im kan-
tonalen Verkehrsplan, den der Staatsrat im März 2006 
verabschiedet hat, sind die Ziele des Kantons im Bereich 
des Langsamverkehrs festgehalten. Insbesondere sollen 
die Fusswegverbindungen sicher, attraktiv und so direkt 
wie möglich gestaltet werden und es soll ein zusammen-
hängendes Radwegnetz für den Pendlerverkehr zwischen 
den Ortschaften geschaffen werden.

Wie garantiert der Kanton, dass dieser Weg auch für 
«Minderheiten» (Familie mit Veloanhänger, Rollstuhl-
fahrerInnen,...) nicht mehr diskriminierend wirkt?

Die Eigenheiten der Brücke und der Örtlichkeit erlauben 
es nicht allen Personen, die Grandfeybrücke zu benut-
zen. Als die Brücke gebaut wurde, war das Konzept der 
architektonischen Hindernisse nicht bekannt und konnte 
entsprechend auch nicht berücksichtigt werden. Dem ist 
anzufügen, dass nicht alle Fuss- und Radwege zwangs-
läufig der gesamten Bevölkerung zugänglich sein kön-
nen und müssen, wie das Beispiel gewisser Gebirgspfade 
oder gewisser historischer Gebäude und Türme zeigt.

Inwiefern sind überhaupt bei der Errichtung des Kunst-
werks und der Gestaltung der Rampen die lokalen Be-
hörden (Gemeinden, Region, Kanton) und Interessens-
vertreter aus der Bevölkerung (z.B. sanfte Mobilität, 
Behindertenvereinigungen) einbezogen worden?

Die Rampen wurden beim Bau der Brücke im 19. Jahr-
hundert oder bei deren Umbau zwischen 1925 und 1927 
erstellt, einer Zeit, in der die Beteiligung der Behörden 
und Interessensvertreter wohl nicht denselben Stellen-
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wert hatte wie heute. Die Errichtung der Skulptur hin-
gegen ist neueren Datums. Sie wurde 1988 von einem 
Berner Kunstsammler in Auftrag gegeben und auf dem 
Eigentum der SBB installiert. Der Staatsrat wurde in kei-
ner Weise an diesem privaten Unternehmen beteiligt. Das 
Kunstwerk ging erst 2002 in den Besitz des Staats über.

Inwiefern werden Vertreter der lokalen Behörden und 
Ver einigungen gegenwärtig einbezogen?

Im Falle von Planungs- oder Bauarbeiten im Zusam-
menhang mit der Grandfeybrücke hätten die lokalen 
Behörden, Vereinigungen und alle anderen betroffenen 
Personen die Möglichkeit, sich in die entsprechenden 
Verfahren einzubringen.

Nach welchen Kriterien erfolgt die Güterabwägung für 
die Beurteilung der gegenwärtigen Situation?

Die gegenwärtige Situation kann nach der Entfernung 
des an der Skulptur angebrachten Handlaufs als stabil 
bezeichnet werden. Derzeit besteht keine Absicht, die Si-
tuation neu zu erwägen.

Wäre es allenfalls denkbar, dass der Kanton die SBB von 
den Dienstbarkeiten betreffend Kunstwerk befreit?

Mit dem Dienstbarkeitsvertrag verpflichten sich die SBB 
als Besitzerin der Brücke, das Kunstwerk zu tolerieren. 
Die SBB von dieser Pflicht zu befreien, hiesse, die Skulp-
tur von Richard Serra von der Grandfeybrücke entfernen 
zu wollen. Angesichts der Zusagen, die der Staat ge-
macht hat, als er in den Besitz des Kunstwerks gelangte, 
und in Anbetracht des grossen künstlerischen Werts der 
Skulptur wünscht der Staatsrat indessen nicht, dass die 
Skulptur «Maillart Extended» entfernt wird. Im Übrigen 
haben die SBB auch nie verlauten lassen, dass sie das 
Kunstwerk in Zukunft nicht mehr auf ihrem Eigentum 
akzeptieren wollten.

Den 4. Dezember 2007.

Question QA 3074.07 Christian Marbach 

(aides financières destinées au soutien des énergies 
renouvelables)

Question

Sur la base de plusieurs informations de la population et 
selon les renseignements téléphoniques fournis le 18 sep-
tembre 2007 par le Service des transports et de l’énergie, 
il faut prochainement s’attendre à ce que les programmes 
d’encouragement pour l’utilisation des énergies renou-
velables, selon le chapitre 7 du REn (Aides financières 
destinées à promouvoir une utilisation rationnelle de 
l’énergie et le recours aux énergies renouvelables), soient 
réduits ou même partiellement suspendus. Cette mesure 
devrait être prise par le Conseil d’Etat car les subventions 
fédérales dans ce domaine seraient sensiblement réduites 
par rapport aux années précédentes.

Le soutien financier prévu par le règlement susmentionné 
favorise considérablement l’utilisation des énergies re-
nouvelables et constitue un facteur de décision essentiel 
dans le choix d’une nouvelle installation ou de la rénova-
tion d’une ancienne installation de chauffage ou de pré-
paration d’eau chaude sanitaire.

Grâce à cet apport, au moins une partie des coûts supplé-
mentaires existant toujours par rapport à une production 
d’énergie non renouvelable peut être financée.

En outre, la direction donnée par le règlement dans le 
sens d’une politique énergétique raisonnable et responsa-
ble sur le plan écologique ne devrait pas, à mon avis, être 
remise en question et mérite aussi à l’avenir un soutien 
efficace de la part de notre canton.

Je pose par conséquent au Conseil d’Etat les questions 
suivantes:

– Est-il exact que le canton de Fribourg doit compter 
avec une réduction des subventions fédérales dans ce 
domaine?

– Si oui, pour quelles raisons?

– Le cas échéant, les baisses de subvention peuvent- 
elles être chiffrées?

– Le Conseil d’Etat pense-t-il compenser ce manque de 
recettes et quelles possibilités voit-il pour continuer à 
répondre aux demandes en suspend et aux demandes 
futures?

Le 25 septembre 2007.

Réponse du Conseil d’Etat

Depuis 2002, pour encourager les programmes relatifs à 
l’utilisation rationnelle de l’énergie et le recours aux éner-
gies renouvelables, la Confédération octroie aux cantons 
des contributions globales pour un montant annuel total 
de 13 millions de francs. Les parts allouées sont calculées 
et réparties selon les moyens mis en œuvre dans les can-
tons et l’efficacité de leurs programmes. De ce fait, elles 
varient d’une année à l’autre.

Ces dernières années, le canton de Fribourg a pu béné-
ficier de montants relativement importants par rapport 
à sa population, en raison notamment de l’efficacité des 
programmes de subventionnement qu’il a mis en place 
mais aussi parce que plusieurs cantons avaient momen-
tanément arrêté les leurs. Ces montants se sont élevés à  
460 000 francs en 2003, à 1 006 000 francs en 2004, à 
832 400 francs en 2005 et à 982 000 francs en 2006. Ils 
ont été entièrement affectés aux programmes en cours.

Réponse aux questions 1 à 3
Il est bien exact que la part du canton de Fribourg aux sub-
ventions globales de la Confédération a été réduite consi-
dérablement. A la fin du mois de janvier 2007, l’Office 
fédéral de l’énergie a informé le Service des transports 
et de l’énergie que, pour l’année 2007, cette part serait 
diminuée d’environ 65%, soit de 638 000 francs, par rap-
port à l’année 2006 et qu’elle s’élèverait à 344 000 francs 
seulement. La raison principale de cette réduction est la 
suivante: en 2003, 2004 et 2005, plusieurs installations 
de chauffage au bois qui produisent proportionnellement 
beaucoup plus d’énergie qu’une installation convention-
nelle chauffant des bâtiments, ont été réalisées dans le 
canton, ce qui a eu pour effet d’augmenter considérable-
ment le facteur d’efficacité pour ces périodes; il n’y a 
pas eu de réalisations semblables en 2006, année prise en 
considération pour les contributions de 2007.

Réponse à la question 4
Pour pallier la baisse des contributions fédérales et faire 
face à l’accroissement des demandes d’aide financière, le 
Conseil d’Etat a adopté en mai et en octobre 2007, deux 
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arrêtés de crédit supplémentaire pour un montant total de 
750 000 francs. Ces décisions auront pour conséquence 
une augmentation des subventions fédérales, dont le mon-
tant total n’a pas encore été communiqué. Compte tenu 
des moyens restreints reçus de la Confédération et au vu 
de l’engouement croissant pour l’utilisation des énergies 
renouvelables, le Conseil d’Etat a toutefois décidé de 
fixer des priorités et d’adapter la politique cantonale de 
promotion dans le domaine de l’énergie et a modifié, par 
ordonnance du 23 octobre 2007, le règlement sur l’éner-
gie. Il a ainsi pris la décision de supprimer le subven-
tionnement des installations de chauffage au bois d’une 
puissance inférieure à 70 kW, de subventionner le label 
Minergie-P au lieu du label Minergie, ce dernier étant de-
venu la norme, de réduire les taux des subventions pour 
la promotion des installations solaires thermiques et de 
supprimer le subventionnement des installations solaires 
photovoltaïques. Pour les grandes installations de chauf-
fage au bois, seul le plafond des aides financières a été 
revu à la baisse, passant d’un maximum de 270 000 à 
100 000 francs.

En vue de la réalisation de la décision qu’il a prise dans 
le cadre du programme gouvernemental 2007 à 2011 au 
sujet des énergies renouvelables, le Conseil d’Etat a char-
gé la Direction de l’économie et de l’emploi d’élaborer, 
d’ici à la fin de l’année 2008, un plan de mesures concrè-
tes pour promouvoir l’utilisation des énergies renouve-
lables et les économies d’énergie, tout en tenant compte 
des possibilités financières de l’Etat.

Le 18 décembre 2007.

Anfrage QA 3074.07 Christian Marbach 

(Finanzhilfen zur Förderung erneuerbarer Energien)

Anfrage

Aufgrund verschiedener Informationen aus der Bevöl-
kerung und einer telefonischen Auskunft des Amts für 
Verkehr und Energie vom 18. September 2007 muss da-
mit gerechnet werden, dass die Förderprogramme für die 
Nutzung erneuerbarer Energien gemäss Kapitel 7 EnR 
(Finanzhilfen für Massnahmen zur Förderung der rati-
onellen Energienutzung und der Nutzung erneuerbarer 
Energien) demnächst reduziert oder teilweise eingestellt 
werden. Der Staatsrat sei gezwungen, diese Massnahme 
zu ergreifen, weil die Bundessubventionen gegenüber 
den Vorjahren stark reduziert worden sind.

Die Finanzhilfe nach dem oben erwähnten Reglement 
stellt ein wichtiges Instrument dar, um die Nutzung er-
neuerbarer Energien zu fördern, und ist ein wichtiger 
Entscheidungsfaktor bei der Wahl einer neuen oder der 
Renovation einer alten Heizungs- oder Warmwasseran-
lage.

Dank dieser Finanzhilfe kann zumindest ein Teil der 
Mehrkosten gegenüber einer Anlage, die nicht erneuer-
bare Energieträger nutzt, finanziert werden.

Auch die Richtung, in die das Reglement weist, nämlich 
hin zu einer vernünftigen Energiepolitik und einem ver-
antwortungsvollen Umgang mit der Umwelt sollte mei-
ner Meinung nach nicht in Frage gestellt werden und ver-
dient es auch in Zukunft, von unserem Kanton tatkräftig 
unterstützt zu werden.

Deshalb stelle ich dem Staatsrat folgende Fragen:

– Stimmt es, dass der Kanton Freiburg auf diesem Ge-
biet weniger Bundessubventionen erhält?

– Wenn ja, warum?

– Kann gegebenenfalls die Reduktion der Subventionen 
beziffert werden?

– Beabsichtigt der Staatsrat die Mindereinnahmen zu 
kompensieren und welche Möglichkeiten hat er, um 
auf die hängigen und künftigen Gesuche weiter einzu-
gehen?

Den 25. September 2007.

Antwort des Staatsrats

Seit 2002 leistet der Bund den Kantonen Pauschalbeiträ-
ge in der Höhe von jährlich 13 Millionen Franken zur 
Unterstützung von Programmen, die die rationelle Ener-
gienutzung und die Nutzung erneuerbarer Energien för-
dern. Die den Kantonen gewährten Anteile werden auf-
grund der von den Kantonen eingesetzten Mittel und der 
Effizienz ihrer Programme berechnet. Folglich schwan-
ken diese Beiträge von Jahr zu Jahr.

In den vergangenen Jahren stand der Kanton Freiburg 
im Genuss von relativ hohen Beiträgen im Vergleich zu 
seiner Bevölkerung, insbesondere aufgrund der Effizienz 
seiner Förderprogramme, aber auch weil mehrere Kan-
tone ihre eigenen Massnahmen vorübergehend abgesetzt 
hatten. Die Bundesbeiträge beliefen sich auf 460 000 
Franken im 2003, auf 1 006 000 Franken im 2004, auf 
832 400 Franken im 2005 und auf 982 000 Franken im 
2006. Die gesamten Mittel wurden für die laufenden Pro-
gramme eingesetzt.

Antwort auf die Fragen 1 bis 3
Es stimmt, dass der Kanton Freiburg einen deutlich ge-
ringeren Anteil an den Pauschalbeiträgen des Bundes 
erhalten hat. Ende Januar 2007 hat das Bundesamt für 
Energie das Amt für Verkehr und Energie informiert, dass 
dieser Anteil für das Jahr 2007 um etwa 65%, das heisst 
um 638 000 Franken, gegenüber dem Vorjahr reduziert 
und insgesamt nur noch 344 000 Franken betragen wird. 
Der Hauptgrund für diese Reduktion ist der Folgende: Im 
2003, 2004 und 2005 wurden mehrere Holzheizungen im 
Kanton gebaut, die proportional viel mehr Energie pro-
duzieren als eine konventionelle Gebäudeheizung. Dies 
hat den Wirkungsfaktor für diese Jahre stark erhöht. Im 
2006 wurden aber keine vergleichbaren Anlagen gebaut, 
was sich auf die Beitragshöhe für 2007, die nach dem 
Vorjahr berechnet wird, ausgewirkt hat.

Antwort auf die Frage 4
Um die Reduktion der Bundesbeiträge zu kompensie-
ren und der zunehmenden Nachfrage nach Finanzhilfen 
gerecht zu werden, verabschiedete der Staatsrat im Mai 
und Oktober 2007 zwei Beschlüsse über Zusatzkredite 
über einen Gesamtbetrag von 750 000 Franken. Diese 
Beschlüsse werden eine Zunahme der Bundesbeiträge 
bewirken, deren Gesamtbetrag jedoch noch nicht mitge-
teilt wurde. Angesichts der begrenzten Bundesmittel und 
der steigenden Nachfrage nach erneuerbaren Energien, 
hat der Staatsrat jedoch beschlossen, Prioritäten zu set-
zen und die kantonale Förderpolitik im Energiebereich 
anzupassen, und hat so mit Verordnung vom 23. Okto-
ber 2007 das Energiereglement angepasst. Er beschloss 
namentlich, die Beiträge für Holzheizungen mit einem 
Nennwert von unter 70 kW aufzuheben, anstelle des 
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Minergie-Labels, das heute als Standard gilt, nur noch 
das Minergie-P-Label zu unterstützen, die Förderbeiträge 
für thermische Solaranlagen herabzusetzen und die Bei-
träge für photovoltaische Solaranlagen ganz zu streichen. 
Bei grossen Holzheizungen wurde nur der Höchstbetrag 
der Finanzhilfen von 270 000 auf 100 000 Franken her-
abgesetzt.

Um die im Regierungsprogramm 2007–2011 über die er-
neuerbaren Energien getroffenen Entscheidungen umset-
zen zu können, hat der Staatsrat die Volkswirtschaftsdi-
rektion beauftragt, bis Ende 2008 unter Berücksichtigung 
der finanziellen Möglichkeiten des Staats einen konkreten 
Massnahmenplan im Bereich der erneuerbaren Energien 
und der rationellen Energienutzung auszuarbeiten.

Den 18. Dezember 2007.

Question QA 3077.07 Martin Tschopp 

(lacunes du site Web du canton de Fribourg quant 
à l’accessibilité pour les personnes handicapées et 
âgées)

Question

L’étude 2007 sur l’accessibilité de sites Web suisses, 
autrement dit l’étude sur le degré d’accessibilité – pour 
les personnes handicapées – de sites Web suisses destinés 
à la collectivité montre que le site Internet du canton de 
Fribourg n’est, pour une part, pas accessible aux person-
nes handicapées, ni aux aînés des citoyennes et citoyens. 
En particulier l’utilisation de logiciel de synthèse vocale 
transforme la navigation par thèmes proposée sur la page 
d’accueil en une accumulation de liens incompréhensi-
bles et mal classés. Il y a certes quelques liens rapides 
mais il manque ensuite toute autre forme d’aide. Il est 
donc impossible de sauter rapidement d’un en-tête à 
l’autre sur une page pour saisir sa structure. 

L’étude critique également le graphique d’accueil qui est 
sans équivalent textuel, les tableaux de données difficile-
ment accessibles et l’utilisation de tableaux de mise en 
page. Quant aux en-têtes et listes, ils ne sont que partiel-
lement disponibles. 

J’adresse donc au Conseil d’Etat les questions suivantes: 

1. Le Conseil d’Etat est-il prêt à ménager un accès sans 
obstacle au site Web du canton de Fribourg pour les 
personnes handicapées, mais également pour les se-
niors?

2. S’il est répondu oui à cette première question, dans 
quel délai le Conseil d’Etat est-il disposé à achever ces 
travaux?

Le 4 octobre 2007.

Réponse du Conseil d’Etat

Le Conseil d’Etat souhaite rendre accessibles et sans bar-
rières les sites Internet du canton de Fribourg à toute la 
population. Plus particulièrement pour les personnes han-
dicapées (handicap de la vue, handicap moteur, trouble 
de l’apprentissage, etc.) ainsi que pour les seniors avec 
un handicap de la vue, l’accès aux sites Web est d’une 
extrême importance car ces personnes peuvent acquérir 

une plus grande autonomie du fait de l’immense quantité 
d’informations qu’elles peuvent y trouver. 

Sur le plan fédéral, la loi sur l’élimination des inégalités 
frappant les personnes handicapées (LHand) est entrée en 
vigueur le 1er janvier 2004. Mais cette loi ne prescrit que 
pour la Confédération les directives concernant l’égalité 
de traitement pour les personnes handicapées en matière 
d’offre sur Internet. Les délais d’application et transitoi-
res ne sont pas expressément réglés dans la LHand, ce 
qui a pour conséquence que les normes ont été mises en 
œuvre en premier lieu par l’Administration fédérale.

C’est la raison pour laquelle un groupe de spécialistes 
(eCH-groupe spécialisé Accessibility 2006/07) de l’As-
sociation eCH pour la promotion et le développement de 
normes de cyberadministration a élaboré une norme dé-
nommée «Accessibility-Standard». Ces normes sont ac-
tuellement en consultation publique et devraient parvenir 
prochainement au comité d’experts d’eCH. Elles seront 
disponibles au plus tôt à la fin de cette année et ont pour 
but de mettre en œuvre, au niveau des cantons et commu-
nes également, les prescriptions de la loi sur l’élimination 
des inégalités frappant les personnes handicapées. Ces 
normes définissent, entre autres, les degrés de conformité 
à observer et proposent des échéances de mise en œuvre. 
Ainsi recommandent-elles, sur la base de la Déclaration 
de Riga signée le 11 juin 2006 par la Conférence des mi-
nistres européens, un délai d’application jusqu’à la fin 
de l’année 2010 au plus tard. D’ici là, toutes les offres 
publiques sur Internet destinées à la collectivité doivent 
satisfaire à un standard minimal défini. 

L’Etude 2007 sur l’accessibilité de sites Web suisses de la 
Fondation «Accès pour tous», mentionnée par le député 
Martin Tschopp dans sa question, octroie au site Web 
du canton de Fribourg trois étoiles sur cinq possibles, 
classant ainsi notre canton légèrement au-dessus de la 
moyenne des 26 cantons testés. 

Ces précisions étant apportées, le Conseil d’Etat ré-
pond comme suit aux deux questions du député Martin  
Tschopp:

1. Le Conseil d’Etat est non seulement disposé à rendre le 
plus aisé possible l’accès aux pages du site Internet du 
canton pour les handicapés et les seniors, c’est même 
pour lui une priorité. Le remaniement des pages Web 
et les adapta tions nécessaires au logiciel d’édition des 
pages Internet (Content Management System – CMS) 
ont déjà été décidés par la Commission cantonale Fri-
Info qui assure, entre autres, la haute surveillance de la 
structure et de la présentation des pages Web de l’Etat 
de Fribourg.

2. La création des moyens auxiliaires nécessaires et la 
réorganisation des pages Web du canton de Fribourg 
sont prévues pour l’année 2008, vraisemblablement 
dans le courant du 4e trimestre. Des éclaircissements 
sont actuellement en cours afin de déterminer sous 
quelle forme l’amélioration de l’accessibilité doit 
inter venir afin d’aménager les sites Internet de l’Etat 
à la satisfaction des personnes handicapées et des se-
niors.

Le 20 novembre 2007.
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Anfrage QA 3077.07 Martin Tschopp 

(Mängel an der Website des Kantons Freiburg in Be-
zug auf den Zugang von Menschen mit Behinderung 
und älteren Bürgerinnen und Bürgern)

Anfrage

Die Schweizer Accessibility-Studie 2007, d.h. die Stu-
die über die Bestandesauf nahme der Zugänglichkeit von 
Schweizer Websites des Gemeinwesens für Menschen 
mit Behinderungen, zeigt, dass die Website des Kantons 
Freiburg für Menschen mit Behinderung und für ältere 
Bürgerinnen und Bürger nur teilweise zugänglich ist. Ins-
besondere für Nutzer von Screen-Reader Software ver-
wandelt sich beispielsweise die Themen-Navigation auf 
der Startseite zu einer falsch sortierten, unverständlichen 
Ansammlung von Links. Zwar werden einige Sprung-
links angeboten. Es fehlt aber an jeglicher weiterer Hilfe. 
So ist es unmöglich, schnell auf der Seite von Überschrift 
zu Überschrift zu springen, um die Struktur der Seite zu 
erfassen. 

Bemängelt werden auch der graphische Begrüssungstext, 
welcher ohne Textalternative steht, die nicht barrierefrei-
en Zugänge zu den Datentabellen und die Verwendung 
von Layouttabellen. Überschriften und Listen werden 
ebenfalls nur teilweise korrekt realisiert. 

Ich gelange deshalb mit folgenden Fragen an den Staats-
rat:

1. Ist der Staatsrat bereit, den Zugang zu den Websites 
des Kantons Freiburg für Menschen mit Behinderung, 
aber auch älteren Bürgerinnen und Bürgern, barriere-
frei zu gestalten?

2. Falls die erste Frage mit ja beantwortet wird, bis zu 
welchem Zeitpunkt ist der Staatsrats bereit, diese Ar-
beiten abzuschliessen?

Den 4. Oktober 2007. 

Antwort des Staatsrats

Es ist dem Staatsrat ein grosses Anliegen, die Internet-
Site des Kantons Freiburg der ganzen Bevölkerung zu-
gänglich zu machen und barrierefrei zu gestalten. Gerade 
für Menschen mit einer Behinderung (Sehbehinderung, 
motorische Behinderung, Lernbehinderung etc.) sowie 
für ältere Personen mit einer Sehschwäche ist die Zu-
gänglichkeit von Web-Sites äusserst wichtig, da sie durch 
die grosse Informationsmenge auf dem Web eine grösse-
re Selbstständigkeit erlangen können. 

Auf Bundesebene ist das Behindertengleichstellungsge-
setz (BehiG) am 1. Januar 2004 in Kraft getreten. Das 
Gesetz regelt aber nur für den Bund, was Behinderten-
gerechtigkeit hinsichtlich der Angebote auf Internet im 
Einzelnen bedeutet. Umsetzungs- bzw. Übergangsfristen 
sind im BehiG nicht ausdrücklich geregelt, was dazu ge-
führt hat, dass die Normen bisher in erster Linie von der 
Bundesverwaltung umgesetzt wurden. 

Aus diesem Grund hat eine Fachgruppe (schweizerische 
eCH-Fachgruppe Accessibility 2006/07) des Vereins 
eCH zur Förderung und Entwicklung von eGouverne-
ment-Standards einen so genannten Accessibility-Stan-
dard ausgearbei tet. Dieser Standard befindet sich zurzeit 
in der öffentlichen Vernehmlassung und sollte nächstens 
vor den eCH-Expertenausschuss gelangen. Der Standard 

ist frühestens ab Ende dieses Jahres erhältlich und hat 
zum Ziel, die Vorgaben des eidgenössischen Behinder-
tengleichstellungsgesetzes auch auf Ebene der Kantone 
und Gemeinden umzusetzen und diesen Prozess zu un-
terstützen. Der Standard regelt unter anderem die einzu-
haltenden Konformitätsstufen und schlägt Fristen vor. 
So empfiehlt er aufgrund der am 11. Juni 2006 an der 
europäischen Ministerkonfe renz unterzeichneten Dekla-
ration von Riga eine Umsetzungsfrist bis spätestens Ende 
2010. Bis dahin sollen alle öffentlichen Internetangebote 
des Gemeinwesens einen bestimmten Minimal-Standard 
erfüllen. 

Die von Grossrat Martin Tschopp in seiner Anfrage an-
gesprochene Schweizer Accessibilbity-Studie 2007 der 
Stiftung «Zugang für alle» erteilt der Web-Seite des Kan-
tons Freiburg drei von fünf möglichen Sternen. Damit 
liegt der Kanton leicht über dem Durchschnitt aller 26 
getesteten Kantone. 

Vor diesem Hintergrund beantwortet der Staatsrat die 
beiden Fragen von Grossrat Martin Tschopp wie folgt:

1. Der Staatsrat ist nicht nur bereit, den Zugang zu den 
kantonalen Web-Sites barrierefrei zu gestalten, son-
dern es ist ihm ein grosses Anliegen dies zu tun. Eine 
entsprechende Umgestaltung der Web-Sites bzw. die 
nötigen Anpassungen des Content Management Sys-
tems (CMS) wurden bereits von der kantonalen Kom-
mission Fri-Info beschlossen, die unter anderem die 
Oberaufsicht über den Aufbau und die Präsentation 
der kantonalen Web-Sites ausübt.

2. Die Einrichtung der erforderlichen Hilfsmittel und die 
Umrüstung der Web-Sites des Kantons Freiburg ist für 
das Jahr 2008, voraussichtlich für das vierte Quartal, 
geplant, Es wird zur Zeit abgeklärt, in welcher Form 
die Erhöhung der Zugänglichkeit erfolgen soll, um die 
kantonalen Web-Sites zur bestmöglichen Zufrieden-
heit der behinderten und älteren Personen zu gestal-
ten. 

Den 20. November 2007.

Question QA 3079.07 Christa Mutter 

(conventions programmes respectant les délais avec 
l’Office fédéral de l’environnement [OFEV])

Question

La nouvelle péréquation financière et répartition des tâ-
ches entre la Confédération et les cantons (RPT) fait que 
les subventions dans le domaine de l’environnement ne 
sont plus garanties comme auparavant. Bien plus, des 
conventions programmes comprenant des objectifs basés 
sur des prestations doivent être conclues d’ici fin 2007, 
de sorte à obtenir les subventions. Celles-ci seront attri-
buées dans le cadre de programmes quadriennaux.

Concrètement, les subventions concernent les domaines 
qui sont réglés dans la loi sur la protection de la nature et 
du paysage et la loi sur les forêts, à savoir: protection du 
paysage, protection des espèces, biotopes et surfaces de 
compensation écologiques, marais, parcs, revitalisation 
de cours d’eau, mesures de protection contre le bruit et 
d’isolation acoustique, ouvrages de protection et bases 
pour la prévention des dangers, forêts protectrices, biodi-
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versité en forêt, économie forestière, zones de protection 
des oiseaux d’eau et de la faune sauvage.

Ma question: 

Les 12 conventions-programmes entre le canton de 
Fribourg et l’OFEV en vue d’obtenir des aides finan-
cières seront-elles conclues dans les délais fixés?

Pour quels projets le canton a-t-il introduit des deman-
des – dans quelle mesure les partenaires du canton 
dans le domaine de la protection de l’environnement 
ont-ils été impliqués?

Est-il prévu de ne prendre en considération que les zo-
nes existantes, ou le Conseil d’Etat va-t-il conclure des 
conventions pour de nouvelles mesures de protection 
de l’environnement?

Quels sont les indicateurs de performance et de qualité 
que fixe le canton dans les domaines susmentionnés? 

Le 8 octobre 2007.

Réponse du Conseil d’Etat

Le Conseil d’Etat s’est engagé pour que les conventions-
programmes dans le domaine de l’environnement soient 
traitées dans les délais prescrits par la Confédération. Il 
faut relever toutefois que ce changement complet dans 
l’approche de la péréquation financière entre la Confédé-
ration et les cantons s’est fait dans un rythme que l’auto-
rité fédérale n’est pas parvenue à maîtriser complètement. 
A titre d’exemple, l’Office fédéral de l’environnement 
(OFEV) a mis en consultation un manuel spécifique à la 
problématique de la RPT dans le domaine de l’environ-
nement le 29 mai 2007, alors que les négociations entre 
cantons et Confédération étaient déjà engagées de lon-
gue date. Il se confirme également que les conventions-
programmes ne seront finalement signées qu’en février 
2008, avec effet rétroactif au 1er janvier. Vu l’ampleur de 
la tâche, ce report peut se comprendre. Le Conseil d’Etat 
constate toutefois que, malgré ces difficultés, les auto-
rités cantonales ont déposé leur requête dans les délais 
prescrits et que les intérêts du canton sont entièrement 
préservés. 

Réponses aux questions posées
1) L’ensemble des informations requises pour les conven-

tions-programmes ont été transmises à l’autorité fédé-
rale dans la 1re moitié de 2007. Une délégation du can-
ton de Fribourg représentant les différents domaines 
touchés par la RPT en matière d’environnement a ren-
contré la Direction de l’OFEV le 17 septembre 2007. 
L’échange d’informations a eu lieu en vue d’harmo-
niser les contenus des conventions-programmes, sans 
que l’autorité fédérale ne manifeste le besoin d’obtenir 
de nouvelles informations de la part du canton. Com-
me indiqué, la conclusion formelle des conventions-
programmes entre l’OFEV et le canton de Fribourg 
ne se fera qu’en février 2008, avec effet rétroactif au  
1er janvier.

2) La RPT dans son principe abandonne l’approche 
d’une réalisation par projets. Elle se base sur des pro-
grammes pluriannuels et des besoins par domaine que 
les cantons annoncent à la Confédération. C’est dans 
ce contexte que les différents domaines de l’environ-
nement ont fait l’objet d’une demande de subventions 
fédérales pour la période 2008–2011, ces demandes 
se basant sur les objectifs à atteindre fixés par la lé-

gislation fédérale et sur les mesures qui sont à prendre 
dans ce contexte. Les partenaires du canton dans le 
domaine de la protection de l’environnement n’ont pas 
été directement impliqués dans le processus de négo-
ciations de la RPT. Par contre, ils sont régulièrement 
intégrés dans le cadre de la mise en œuvre par le can-
ton des diverses politiques sectorielles. 

3) La RPT définit de manière exhaustive les domaines 
de l’environnement dans lesquels des conventions-
programmes sont établies entre la Confédération et les 
cantons. L’OFEV les a regroupés de la manière sui-
vante: nature et paysage, qui comprend la protection 
du paysage, la protection des espèces, les biotopes 
et surfaces de compensation écologiques ainsi que la 
protection des sites marécageux; mesures de protec-
tion contre le bruit et d’isolation acoustique; ouvrages 
de protection selon la loi sur les forêts; ouvrages de 
protection selon la loi sur l’aménagement des cours 
d’eau; forêts protectrices; biodiversité en forêt; écono-
mie forestière; zones de protection des oiseaux d’eau 
et de la faune sauvage. La convention-programme re-
lative aux parcs ne sera conclue quant à elle que dans 
le courant de 2008. 

4) Dans le cadre des conventions-programmes passées 
entre la Confédération et les cantons, des indicateurs 
de performance et de qualité ont été établis sur la base 
des exigences fixées dans la législation fédérale. Ils 
permettront de juger de l’atteinte des objectifs et de la 
bonne utilisation des subventions globales et forfaitai-
res attribuées par la Confédération. Ces critères sont 
répertoriés dans le manuel RPT dans l’environnement 
mis en consultation par l’OFEV à fin mai 2007.

Le 18 décembre 2007.

Anfrage QA 3079.07 Christa Mutter 

(Fristgerechte Programmvereinbarungen mit dem 
Bundesamt für Umwelt [BAFU]) 

Anfrage

Die Neugestaltung des Finanzausgleichs und der Auf-
gabenteilung zwischen Bund und Kantonen (NFA) führt 
dazu, dass die Subventionen im Umweltbereich nicht 
mehr wie bisher garantiert sind. Vielmehr müssen bis 
Ende 2007 Programmvereinbarungen mit leistungsbezo-
genen Zielsetzungen abgeschlossen werden, um in den 
Genuss von Beiträgen zu gelangen. Diese werden in Form 
von Vierjahresprogrammen (2008–2011) gesprochen.

Konkret betreffen die Beiträge folgende Bereiche, die im 
Natur- und Heimatschutzgesetz und im Waldgesetz gere-
gelt sind: Landschaftsschutz, Artenschutz, Biotope und 
ökologische Ausgleichsflächen, Moore, Pärke, Renatu-
rierung von Gewässern, Schutzmassnahmen Lärm und 
Schall, Schutzbauten und Gefahrengrundlagen, Schutz-
wälder, Biodiversität im Wald, Waldwirtschaft, Wild- 
und Vogelschutzgebiete.

Meine Frage:

Werden die 12 Programmvereinbarungen zwischen 
dem Kanton Freiburg und dem BAFU für Finanzhil-
fen im Umweltbereich fristgerecht abgeschlossen?
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Für welche Projekte hat der Kanton Gesuche einge-
reicht – inwieweit wurden dabei die bisherigen Partner 
des Kantons im Umweltbereich mit einbezogen?

Ist es vorgesehen, nur bisherige Zonen zu berücksich-
tigen, oder schliesst der Staatsrat auch Vereinbarungen 
für neue Umweltschutzmassnahmen ab?

Welche konkreten Leistungs- und Qualitätsindikatoren 
setzt sich der Kanton in den obgenannten Bereichen?

Den 8. Oktober 2007.

Antwort des Staatsrats

Der Staatsrat hat sich dafür eingesetzt, dass die Pro-
grammvereinbarungen im Umweltbereich in den vom 
Bund vorgeschriebenen Fristen abgeschlossen werden 
können. Es ist jedoch darauf hinzuweisen, dass der Bund 
die Zeitplanung für die vollständige Neuregelung des 
Finanzausgleichs zwischen Bund und Kantonen (NFA) 
nicht wie vorgesehen einhalten konnte. So hat das Bun-
desamt für Umwelt (BAFU) beispielweise das Handbuch 
für die NFA im Umweltbereich am 29. Mai 2007 erst 
zu einem Zeitpunkt in die Vernehmlassung geschickt, 
als die Verhandlungen zwischen Bund und Kantonen 
schon seit längerer Zeit im Gang waren. Es zeichnet sich 
auch ab, dass die Programmvereinbarungen schlussend-
lich erst im Februar 2008 unterzeichnet werden, wobei 
sie rückwirkend auf den 1. Januar in Kraft treten sollen. 
Diese Verzögerung ist angesichts des grossen Umfangs 
der Aufgabe durchaus verständlich. Der Staatsrat kann 
jedoch feststellen, dass die kantonalen Behörden ihre 
Begehren innerhalb der vorgeschriebenen Fristen einge-
reicht haben und die kantonalen Interessen daher voll-
ständig gewahrt sind.

Antworten auf die gestellten Fragen
1) Alle für die Programmvereinbarungen verlangten In-

formationen wurden der Bundesbehörde in der ersten 
Hälfte 2007 zugestellt. Eine Freiburger Delegation, 
zusammengesetzt aus Vertretern aller vom NFA betrof-
fenen Umweltbereiche, hat die Direktion des BAFU 
am 17. September getroffen. Der Informationsaus-
tausch diente der Bereinigung offener Fragen, wobei 
die Bundesbehörde vom Kanton keine zusätzlichen 
Informationen verlangte. Wie erwähnt wird die Un-
terzeichnung der Programm vereinbarungen zwischen 
dem BAFU und dem Kanton Freiburg erst im Februar 
2008 erfolgen, mit rückwirkendem Inkrafttreten auf 
den 1. Januar.

2) Grundsätzlich funktioniert die NFA nicht mehr pro-
jektbezogen. Sie basiert auf mehrjährigen Program-
men und Bedürfnissen, welche die Kantone in den 
verschiedenen Bereichen beim Bund anmelden. In 
diesem Rahmen wurden die Beitragsgesuche für den 
Zeitraum 2008–2011 für die verschiedenen Umwelt-
bereiche gestellt, wobei die Gesuche auf die vom 
Bundesrecht gesetzten Ziele und den sich daraus er-
gebenden Massnahmen basieren. Partner des Kantons 
im Umweltbereich waren nicht direkt an den NFA-
Verhandlungen beteiligt. Hingegen werden sie regel-
mässig im Rahmen der Umsetzung der verschiedenen 
Politikbereiche einbezogen.

3) Die NFA definiert abschliessend die Bereiche, in de-
nen Programmvereinbarungen zwischen Bund und 
Kantonen abgeschlossen werden. Das BAFU hat sie 
folgendermassen gegliedert: Natur- und Landschaft, 

umfassend Landschaftsschutz, Arten, Biotope und 
ökologischer Ausgleich sowie Moorlandschaftsschutz; 
Lärm- und Schallschutzmassnahmen; Schutzbauten 
gemäss Waldgesetz; Schutzbauten gemäss Wasserbau-
gesetz; Schutzwälder; Biodiversität im Wald; Wald-
wirtschaft; Wild- und Wasservogelschutzgebiete. Die 
Programmvereinbarung für Pärke wird erst im Verlauf 
des Jahres 2008 ausgearbeitet und abgeschlossen.

4) Im Rahmen der Programmvereinbarungen zwischen 
Bund und Kantonen wurden die Leistungs- und Qua-
litätsindikatoren auf Grund der Anforderungen in der 
Bundesgesetzgebung festgelegt. Sie werden es erlau-
ben, die Zielerreichung und die effektive Verwendung 
der Global- und Pauschalbeiträge des Bundes zu über-
prüfen. Diese Kriterien sind im Handbuch zur NFA 
enthalten, das vom BAFU Ende Mai 2007 in die Ver-
nehmlassung geschickt wurde.

Den 18. Dezember 2007.

Question QA 3083.07 Sébastien Frossard

(contributions d’estivage)

Question

Les contributions d’estivage sont destinées aux exploi-
tants d’alpages ayant du bétail. Elles sont versées une 
fois par année au 30 novembre de l’année en cours.

Il est bien loin le temps où l’exploitant d’alpages payait 
sa main-d’œuvre extrafamiliale tout comme d’autres frais 
liés à l’alpage à l’issue de la belle saison.

Dans le but de donner aux exploitants d’alpages d’avoir 
quelques liquidités supplémentaires dans le courant de 
l’été, je me permets de poser la question suivante au 
Conseil d’Etat:

Le Conseil d’Etat peut-il examiner la possibilité de 
verser un acompte de 50% de cette contribution d’es-
tivage au 30 juin de l’année en cours, date à laquelle 
sont également versées les autres contributions desti-
nées aux agriculteurs?

Le 10 octobre 2007.

Réponse du Conseil d’Etat

Les contributions d’estivage ont pour fondement l’arti-
cle 77 de la loi fédérale du 29 avril 1998 sur l’agriculture 
(LAgr, RS 910.1), à teneur duquel la Confédération verse 
des contributions aux exploitants d’exploitations et de 
pâturages d’estivage, à titre de rétribution pour la protec-
tion et l’entretien du paysage rural.

Ces contributions sont financées par la Confédération et 
réglementées par l’ordonnance du 29 mars 2000 sur les 
contributions d’estivage (OCest, RS 910.133).

En ce qui concerne les modalités de leur versement, il y a 
lieu de relever ce qui suit.

A la différence de ce qui est prévu pour les autres paie-
ments directs destinés à l’agriculture, lesquels peuvent 
faire l’objet d’un acompte au milieu de l’année (art. 68 
al. 3 de l’ordonnance du 7 décembre 1998 sur les paie-
ments directs, OPD, RS 910.13) l’ordonnance sur les 
contributions d’estivage ne prévoit pas cette possibilité.
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Selon l’article 11 al. 1er OCest, les demandes relatives 
aux contributions d’estivage doivent être envoyées avant 
le 31 juillet de chaque année à l’autorité désignée par le 
canton de domicile (pour Fribourg: les préposés locaux 
à l’agriculture). Les conditions enregistrées le 25 juillet 
sont déterminantes pour décider si le requérant ou la re-
quérante a droit à la contribution requise et pour en fixer 
le montant (art. 11 al. 3 OCest). Il n’est ainsi pas possi-
ble de procéder au versement d’un acompte au 30 juin 
de l’année en cours, car à cette date les conditions dé-
terminantes ne sont pas encore connues. Il y a lieu de 
rappeler que le cas est différent pour les autres types de 
paiements directs pour lesquels la date déterminante est 
fixée au 2 mai.

Enfin, il sied de relever que la nouvelle ordonnance fé-
dérale du 14 novembre 2007 sur les contributions d’esti-
vage, qui entrera en vigueur le 1er janvier 2009, ne prévoit 
pas non plus la possibilité pour les cantons de procéder 
au versement d’un acompte.

Cela étant, le canton se propose d’intervenir auprès des 
Autorités compétentes, par le biais de la Conférence des 
directeurs cantonaux de l’agriculture, afin de proposer 
une adaptation de l’ordonnance sur les contributions 
d’estivage qui permettrait le versement d’acomptes en 
même temps que pour les autres paiements directs.

Le 10 décembre 2007.

Anfrage QA 3083.07 Sébastien Frossard

(Sömmerungsbeiträge)

Frage

Sömmerungsbeiträge werden an Alpbewirtschafterinnen 
und Alpbewirtschafter mit Vieh ausgerichtet. Sie werden 
ein Mal im Jahr ausgezahlt, und zwar am 30. November 
des laufenden Jahres. 

Schon lange zahlen Alpbewirtschafter ihre ausserfamiliä-
ren Arbeitskräfte sowie andere Auslagen im Zusammen-
hang mit der Alpbewirtschaftung nicht mehr erst Ende 
Sommer. 

Im Bestreben darum, dass Alpbewirtschaftern im Som-
mer zusätzliche flüssige Mittel zur Verfügung gestellt 
werden, gelange ich mit folgender Frage an den Staats-
rat:

Kann der Staatsrat überprüfen, ob die Möglichkeit 
besteht, am 30. Juni des laufenden Jahres eine Akon-
tozahlung von 50% des Sömmerungsbeitrages auszu-
zahlen, am Tag, an dem auch die übrigen landwirt-
schaftlichen Beiträge überwiesen werden? 

Den 10. Oktober 2007.

Antwort des Staatsrates

Die Sömmerungsbeiträge sind in Art. 77 des Bundesge-
setzes vom 29. April 1998 über die Landwirtschaft (LwG, 
SR 910.1) verankert. Gemäss diesem Artikel richtet der 
Bund Bewirtschafterinnen und Bewirtschaftern von Söm-
merungsbetrieben und Sömmerungsweiden Beiträge für 
den Schutz und die Pflege der Kulturlandschaft aus. 

Diese Beiträge werden durch den Bund finanziert und 
sind in der Verordnung vom 29. März 2000 über Sömme-
rungsbeiträge (SöBV, SR 91.133) geregelt.

Was die Modalitäten der Auszahlung dieser Beiträge be-
trifft, gilt es Folgendes festzuhalten: 

Bei den übrigen Direktzahlungen an die Landwirtschaft 
kann Mitte Jahr eine Akontozahlung ausgezahlt werden 
(Art. 68 Abs. 3 der Verordnung vom 7. Dezember 1998 
über die Direktzahlungen an die Landwirtschaft, DZV, 
SR 910.13). Im Gegensatz dazu sieht die Verordnung 
über Sömmerungsbeiträge diese Möglichkeit nicht vor. 

Gemäss Art. 11 Abs. 1 SöBV sind die Gesuche um 
Sömmerungsbeiträge bei der vom Wohnsitzkanton be-
zeichneten Behörde (in Freiburg bei den örtlichen Land-
wirtschaftsverantwortlichen) jährlich bis zum 31. Juli 
einzureichen. Massgebend für die Entscheidung, ob eine 
Gesuchstellerin oder ein Gesuchssteller Anrecht auf den  
beantragten Beitrag hat, und für die Berechnung des 
Sömmerungsbeitrags sind die Verhältnisse am 25. Juli 
(Art. 11 Abs. 3 SöBV). Da am 30. Juni des laufenden 
Jahres die massgebenden Verhältnisse noch nicht be-
kannt sind, ist es somit nicht möglich, an diesem Datum 
eine Akontozahlung auszuzahlen. Es sei daran erinnert, 
dass die Ausgangslage für die übrigen Direktzahlungsar-
ten anders ist, denn als Stichdatum wurde dort der 2. Mai 
festgelegt.

Es sei zudem darauf hingewiesen, dass die Kantone auch 
mit der neuen Bundesverordnung vom 14. November 
2007 über Sömmerungsbeiträge, die am 1. Januar 2009 
in Kraft treten wird, nicht die Möglichkeit haben werden, 
Akontozahlungen auszuzahlen.

Der Kanton beabsichtigt jedoch, sich über die Konferenz 
Kantonaler Landwirtschaftsdirektoren bei den zuständi-
gen Behörden für eine Anpassung der Verordnung über 
Sömmerungsbeiträge einzusetzen, die es ermöglichen 
würde, dass zur gleichen Zeit wie bei den übrigen Di-
rektzahlungen Akontozahlungen ausbezahlt würden.

Den 10. Dezember 2007.

Question QA 3084.07 Michel Zadory/ 
Charles Brönnimann  

(des fonctionnaires surfent sur des sites douteux!)

Question

Lors de la communication à la presse, TJ le vendredi 
5 octobre 2007 / le journal «La Liberté» du 6 octobre 
2007, de la décision administrative prise à l’encontre du 
policier qui avait roulé à 229 km/h, le Conseiller d’Etat 
Erwin Jutzet a terminé son information en disant que le 
policier ne s’était pas installé dans une routine délictueu-
se comme certains fonctionnaires qui consacrent, chaque 
jour, une heure à surfer sur des sites douteux à leur place 
de travail, a-t-il ajouté. Nous approuvons hautement la 
déclaration sans équivoque du Conseiller d’Etat Erwin 
Jutzet, sur le comportement intolérable de certains fonc-
tionnaires. Cette allégation est très importante, car elle 
atteste que des fonctionnaires surfent chaque jour sur des 
sites douteux! Il n’est pas nécessaire de décrire ce qu’on 
entend par sites douteux! Ce comportement de certains 
fonctionnaires n’est pas acceptable et il doit être sanc-
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tionné tant pour des raisons d’éthique que pour des rai-
sons de coûts supportés par la collectivité. Par hypothèse, 
s’il y a cinq cents fonctionnaires qui surfent une heure 
par jour, cela représente tout de même un montant qu’on 
ne saurait minimiser sans oublier que durant le surf le 
travail ne se fait pas!

En conséquence, nous voudrions interpeller le Conseil 
d’Etat en posant les questions suivantes:

a) Puisque le phénomène est avéré, le Conseil d’Etat 
peut-il définir son ampleur ou dire quel pourcentage 
du personnel se permet un tel comportement? 

b) Le Conseil d’Etat peut-il chiffrer le coût que cette in-
discipline représente pour la caisse de l’Etat?

c) Lors de cas reconnus des mesures disciplinaires sont-
elles prises et si oui lesquelles?

d) Le Conseil d’Etat envisage-t-il de prendre des mesures 
techniques – si cela est possible – sur le plan de son 
système informatique afin d’empêcher l’accès à ces 
sites?

e) Le réseau informatique de l’Etat englobe-t-il tous les 
services de l’Etat y compris l’enseignement ou y a-t-il 
des services qui sont indépendants et si oui lesquels?

Le 10 octobre 2007.

Réponse du Conseil d’Etat

Avant de répondre précisément aux questions posées par 
les députés Michel Zadory et Charles Brönnimann, le 
Conseil d’Etat estime nécessaire de rappeler l’historique 
et le contexte légal dans lequel se situe l’utilisation d’In-
ternet par le personnel de l’Etat.

1. Historique
En parallèle avec le développement d’Internet au plan 
mondial au début des années 2000, un nombre toujours 
plus important de collaborateurs et de collaboratrices ont 
obtenu un accès à Internet, y compris au courrier élec-
tronique, à leur place de travail. Ces outils de travail per-
mettent un accès rapide à de multiples sources d’infor-
mations nécessaires à l’exercice des tâches, le transfert 
rapide de fichiers informatiques et, par conséquent, un 
gain de temps et une plus grande efficacité dans l’exer-
cice de la fonction. Toutefois, l’utilisation d’Internet à 
la place de travail a très vite nécessité la mise en place 
d’une réglementation qui en fixe les limites, pour les mo-
tifs suivants:

Selon l’article 58 al. 1 de la loi du 17 octobre 2001 
sur le personnel de l’Etat (LPers, RSF 122.70.1), le 
personnel doit consacrer tout le temps de travail à 
l’exercice de sa fonction. L’utilisation d’Internet à 
des fins autres que professionnelles, comme d’ailleurs 
toute autre activité privée pendant le temps de travail, 
constitue dès lors une violation claire de ce devoir de 
service.

En tant qu’agents ou agentes des services publics, les 
collaborateurs et les collaboratrices de l’Etat ont des 
obligations spécifiques tant auprès des citoyens desti-
nataires des prestations étatiques qu’auprès de l’Etat, 
leur employeur. Le personnel étatique est ainsi tenu, 
en particulier, d’adopter un comportement qui donne 
ou renforce la confiance qu’est en droit d’avoir le ci-
toyen à l’égard de l’Etat et que celui-ci doit posséder à 
l’égard de ses agents et agentes. Or, l’utilisation abu-

sive d’Internet à des fins autres que professionnelles 
peut porter une atteinte grave à l’image de l’Etat ainsi 
qu’à ses agents et agentes; elle est donc de nature à 
entamer le lien de confiance qui doit exister entre les 
citoyens et l’administration.

L’utilisation d’Internet présente des risques de sur-
charge des systèmes d’information et des risques pour 
la sécurité informatique (transmission de virus). Il im-
porte donc de limiter aux seules fins professionnelles 
le recours à cet outil informatique.

Pour les motifs précités, en 2001, sur demande du Centre 
informatique de l’Etat de Fribourg (CIEF, actuellement 
le Service de l’informatique et des télécommunications, 
SITel), un groupe de travail, chargé de préparer une ré-
glementation, a été constitué.

En mars–avril 2002, un avant-projet d’ordonnance re-
lative à la surveillance de l’utilisation d’Internet par le 
personnel de l’Etat a été mis en consultation auprès des 
Directions, services, établissements et associations de 
personnel. A la suite de cette consultation, le Conseil 
d’Etat a adopté l’ordonnance du 20 août 2002 relative à 
la surveillance de l’utilisation d’Internet par le personnel 
de l’Etat (RSF 122.70.17). Cette ordonnance, entrée en 
vigueur le 1er octobre 2002, et son commentaire explica-
tif, se trouvent sur le site Internet du SPO, sous la rubri-
que «Actualités», actualité No 27 du 7 octobre 2002, lien: 
http://www.fr.ch/spo/news/2002/. 

2. Contenu de l’ordonnance du 20 août 2002

2.1. Principes d’utilisation

Ces principes sont régis par l’article 4 de l’ordonnance. 

En tant qu’outil professionnel destiné à améliorer l’effi-
cacité au travail, l’utilisation d’Internet est réservée à des 
fins professionnelles. L’alinéa 1er de cet article pose donc 
ce principe.

Une exception figure à l’alinéa 2. Compte tenu de l’am-
pleur prise par l’Internet dans tous les domaines d’acti-
vités, une interdiction absolue d’utilisation d’Internet à 
des fins privées est difficilement acceptable et applicable. 
C’est la raison pour laquelle une utilisation occasionnelle 
d’Internet à des fins privées est tolérée comme le pré-
voient par ailleurs d’autres employeurs privés et publics. 
Il ne s’agit toutefois pas d’une autorisation d’utiliser In-
ternet à des fins privées mais bien d’une tolérance limi-
tée, qui doit rester compatible avec l’obligation de consa-
crer tout son temps à son travail (art. 58 al. 1 LPers). En 
conséquence, cette utilisation ne peut être qu’occasion-
nelle et n’est admise que dans des conditions restrictives. 
Bien que l’ordonnance ne contienne pas de critères précis 
pour délimiter ce qui peut être considéré comme occa-
sionnel et que l’autorité jouisse de ce fait d’une marge 
d’appréciation, il est évident que l’utilisation d’Internet à 
des fins privées, quotidiennement ou plusieurs heures par 
semaine, ne peut en aucun cas être qualifiée d’occasion-
nelle. Cela étant, le caractère occasionnel de la consul-
tation doit à chaque fois se déterminer en fonction des 
situations particulières. L’appréciation d’une utilisation 
non professionnelle d’Internet sera aussi différenciée, 
selon que cette utilisation est en rapport, entre autres, 
avec l’exercice d’une charge publique ou d’une activité 
accessoire autorisée. Dans ces cas, une requête préala-
ble de l’utilisation d’Internet à des fins privées devra être 
déposée; le cas échéant, l’autorisation sera assortie de 
conditions précises. 
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Dans tous les cas et quelles que soient les circonstances, 
sont interdites à des fins privées, sans aucune marge de 
tolérance, l’utilisation de médias interactifs («chat»), les 
transactions financières (notamment le «telebanking») ou 
les sites payants, la visite de sites Internet à caractère éro-
tique, violent ou raciste (art. 4 al. 3 de l’ordonnance).

2.2. Règles de comportement

Selon l’article 6 de l’ordonnance, le collaborateur ou la 
collaboratrice doit adopter un comportement digne de la 
confiance et de la considération que sa fonction exige. 
En particulier, il ou elle doit respecter les convenances 
ainsi que les règles sur la protection des données person-
nelles et sur la sécurité des données et celles sur le droit 
d’auteur. Ces règles sont d’ailleurs également applicables 
à l’Etat-employeur.

Volontairement, cette disposition a été rédigée de manière 
positive et dans le sens d’une sensibilisation à l’utilisation 
d’Internet. Dans son comportement en tant qu’utilisateur 
ou utilisatrice d’Internet, l’agent ou l’agente des servi-
ces publics ne doit pas seulement respecter son devoir de 
service de consacrer tout son temps à son travail, mais il 
ou elle doit surtout avoir un comportement digne de la 
confiance et de la considération que sa fonction exige. 
La formulation de l’article 6 tient compte de l’impor-
tance que la LPers attache à la spécificité de la fonction 
d’agent-e des services publics et aux règles de comporte-
ment qui en découlent (art. 1er et 56 al. 3 LPers). 

2.3. Contrôles globaux

L’article 7 de l’ordonnance prévoit:

Art. 7 Contrôles globaux
1 Par contrôles globaux de l’utilisation d’Internet, on en-
tend l’établissement de statistiques anonymes (effectuées 
de manière telle qu’elles ne permettent pas l’identifica-
tion de l’utilisateur ou de l’utilisatrice) sur les sites les 
plus fréquemment visités, sur le nombre de connexions, 
sur le temps total passé à visiter des sites Internet ainsi 
que sur le volume du courrier électronique.
2 Le Service (SITel) effectue régulièrement des contrôles 
globaux, dans le respect des dispositions de la législation 
sur la protection des données. Pour les secteurs de l’Etat 
qui ne sont pas sous le contrôle du Service, les contrôles 
globaux sont réalisés par les organes informatiques com-
pétents, qui mandatent au besoin le Service.
3 Les résultats des contrôles globaux sont communiqués 
trimestriellement à la Direction et au/à la chef-fe de 
l’unité administrative.
A la lumière de cette disposition, le Conseil d’Etat ob-
serve que les Directions et les unités administratives sont 
à même, sur la base des résultats des contrôles globaux, 
de détecter les indices d’abus de l’utilisation d’Internet.

2.4. Contrôles personnalisés

Les articles 8 à 10 de l’ordonnance sont consacrés aux 
contrôles personnalisés et en décrivent très précisément 
le déroulement: 

Art. 8 Contrôles personnalisés 
  a) Principes
1 Lorsque les contrôles globaux, ou d’autres constata-
tions, mettent en évidence des indices d’abus dans l’uti-
lisation d’Internet, des contrôles personnalisés peuvent 
être effectués.

2 Par indices d’abus dans l’utilisation d’Internet, on en-
tend, notamment, un temps anormalement élevé d’utilisa-
tion par rapport aux tâches à effectuer, la visite fréquente 
de sites Internet paraissant ne pas avoir de lien avec la 
fonction ou la visite de sites interdits.
3 En ce qui concerne le courrier électronique, le contrôle 
se limite au nombre de messages envoyés et reçus, aux 
éléments d’adressage, aux types et volumes de fichiers 
attachés. Il ne porte pas sur le contenu des messages.

Art. 9 b) Instances compétentes
1 Les contrôles personnalisés sont ordonnés par la Direc-
tion ou par le/la chef-fe de l’unité administrative.
2 Ils sont effectués par le Service ou l’unité informatique 
compétente.

Art. 10 c) Mesures en cas d’abus

Après avoir entendu le collaborateur ou la collaboratri-
ce et s’il s’avère que l’utilisation d’Internet constitue une 
violation des devoirs de service, le/la chef-fe de l’unité 
administrative, ou au besoin la Direction, prend les me-
sures appropriées conformément à la législation sur le 
personnel de l’Etat.

Pour rappel, la visite de sites interdits (comme, par exem-
ple, les sites érotiques et pornographiques) est toujours 
un indice d’abus.

3. Information du personnel
Au moment de l’adoption de l’ordonnance, le 20 août 
2002, celle-ci, ainsi que son commentaire explicatif, ont 
été distribués à chaque membre du personnel. De même, 
la réglementation a fait l’objet d’une actualité, publiée sur 
le site Internet du Service du personnel et d’organisation 
(SPO), sous «Actualités», actualité No 27 du 7 octobre 
2002, lien: http://www.fr.ch/spo/news/2002/. Enfin, cette 
réglementation a fait l’objet d’articles dans les médias.

En outre, à chaque démarrage de son ordinateur, l’uti-
lisateur est averti par un message qui fait référence à 
l’ordonnance du 20 août 2002 relative à la surveillance 
de l’utilisation d’Internet par le personnel de l’Etat  
(RSF 122.70.17).

Enfin, depuis son ordinateur personnel, à partir du portail 
Intranet de l’Etat de Fribourg, lorsque le collaborateur ou 
la collaboratrice veut accéder à un site Internet externe, 
la page suivante du SITel s’affiche une fois par mois sur 
son écran:
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POLITIQUE D’ACCES À INTERNET  
DE L’ETAT DE FRIBOURG

L’utilisation d’Internet est réservée à des fins profes-
sionnelles. Toutefois, l’utilisation occasionnelle d’In-
ternet à des fins privées est tolérée, dans les limites ré-
sultant de l’obligation de service de consacrer tout son 
temps à son travail et sous certaines conditions:

–   Elle doit être limitée et peu fréquente;

–  Elle ne doit pas compromettre l’activité profession-
nelle;

–  Elle ne doit pas entraver l’activité de l’Etat de Fri-
bourg;

–  Elle ne doit pas nuire aux intérêts de l’Etat de Fri-
bourg.

Le collaborateur ou la collaboratrice doit adopter un 
comportement digne de la confiance et de la considé-
ration que sa fonction exige. 
«Ordonnance du 20 août 2002 relative à la surveillance 
de l’utilisation d’internet par le personnel de l’Etat de 
Fribourg». (lien qui donne accès à l’ordonnance)
Cliquez ici si vous avez lu la politique de sécurité et 
que vous l’acceptez

Le collaborateur ou la collaboratrice est ainsi régulière-
ment rappelé à ses devoirs de fonction. Il n’ignore pas 
l’existence des contrôles globaux périodiques et le fait 
qu’il peut être soumis en tout temps à un contrôle person-
nalisé en cas de soupçon d’abus. 

4. Réponses aux questions posées
Le Conseil d’Etat répond maintenant comme suit aux 
questions posées:

a) Puisque le phénomène est avéré, le Conseil d’Etat 
peut-il définir son ampleur ou dire quel pourcentage 
du personnel se permet un tel comportement? 

En ce qui concerne le réseau informatique géré par le 
SITel (cf. ci-dessous, tableau, ad question e), les statis-
tiques anonymes de l’utilisation d’Internet sont établies 
tous les mois par le Responsable de la Sécurité des Sys-
tèmes d’information (RSSI) du SITel et communiquées 
aux secrétaires généraux trimestriellement. A noter 
qu’afin d’assurer une meilleure lisibilité, ces statistiques 
sont produites mensuellement, alors que l’ordonnance 
spécifie une périodicité trimestrielle. 

En ce qui concerne le réseau fri-tic (cf. ci-dessous, ta-
bleau, ad question e), les contrôles globaux sont effec-
tués mensuellement par les organes responsables; selon 
les cas détectés, sur requête des écoles concernées, il est 
procédé à des contrôles personnalisés. Pour ce qui est du 
réseau universitaire (Switch; cf. ci-dessous, tableau, ad 
question e), des contrôles personnalisés sont effectués sur 
requête des services et en cas de soupçon d’abus.

Lorsque les contrôles globaux, ou d’autres constatations, 
mettent en évidence des indices d’abus dans l’utilisation 
d’Internet, des contrôles personnalisés peuvent alors être 
effectués par le RSSI, mais seulement sur demande de la 
Direction représentée par son secrétaire général ou par 
le/la chef-fe de l’unité administrative. Cette demande est 
adressée au Directeur et/ou au RSSI du SITel. 

Le nombre de contrôles personnalisés réalisés par le SI-
Tel dans le courant de l’année 2007, à la demande des 
secrétaires généraux ou chef-fe-s d’unité administrative, 

s’élève à une vingtaine. Le SITel, en tant que fournisseur 
d’informations statistiques, ignore si le contrôle person-
nalisé a permis de prouver l’existence d’un abus et quel-
les ont été les mesures individuelles prises. Toutefois, il 
constate que quasi systématiquement après les contrôles 
personnalisés, les sites indicatifs d’abus ont disparu des 
listes de sites figurant dans le contrôle global suivant. 

Le nombre de contrôles personnalisés réalisés dans les 
autres réseaux s’élève, depuis l’entrée en vigueur de 
l’ordonnance du 20 août 2002, à 3. A l’instar du SITel, 
les responsables des autres réseaux ont constaté lors des 
contrôles globaux suivants la disparition des sites indica-
tifs d’abus éventuels. 

En conséquence, selon les statistiques périodiques et sur 
la base des enquêtes demandées par les Directions et/ou 
chef-fe-s d’unité administrative, le Conseil d’Etat peut 
conclure que seule une très petite fraction de pourcent 
du personnel utilise Internet de manière à provoquer un 
soupçon d’abus en relation avec la fréquentation de sites 
interdits selon l’ordonnance du 20 août 2002. Les sta-
tistiques mettent cependant régulièrement en évidence 
des visites sur des sites non interdits mais qui n’ont pas 
nécessairement un caractère professionnel. Ces visites 
se situent dans la très grande majorité des cas dans les 
zones de tolérance admissibles, en particulier en ce qui 
concerne leur fréquence et leur durée. 

b) Le Conseil d’Etat peut-il chiffrer le coût que cette in-
discipline représente pour la caisse de l’Etat?

Les pertes de productivités liées à l’utilisation non pro-
fessionnelle d’Internet sont très difficilement chiffrables. 
En effet, d’une part, l’ordonnance tolère une utilisation 
occasionnelle d’Internet dans les limites résultant de 
l’obligation de consacrer tout son temps à son travail et, 
d’autre part, l’utilisation d’Internet à des fins privées en 
dehors des heures de travail n’est pas interdite explicite-
ment. Ainsi, sur le plan pratique, distinguer une utilisa-
tion privée non abusive à partir des statistiques, ou établir 
une corrélation entre les heures privées et l’utilisation 
d’Internet, relève du défi. 

Cela étant, pour tous les cas d’abus avérés, la question 
du temps consacré à la visite de sites non professionnels 
est analysée. En principe, le collaborateur ou la colla-
boratrice concerné-e est tenu de rattraper les heures de 
travail injustement comptées, ou peut être tenu-e de les 
rembourser. 

c) Lors de cas reconnus des mesures disciplinaires sont-
elles prises et si oui lesquelles?

La LPers ne contient plus de droit disciplinaire; les in-
fractions aux devoirs de service sont traitées comme des 
manquements aux obligations contractuelles découlant 
du contrat d’engagement. Selon leur gravité, elles peu-
vent entraîner des mesures telles qu’un avertissement, 
une modification du cahier des charges avec une modi-
fication consécutive du traitement (transfert), une résilia-
tion ordinaire des rapports de service ou encore un renvoi 
pour de justes motifs. La consultation abusive d’Internet, 
constituant clairement une infraction aux devoirs de ser-
vice, doit donc entraîner la prise de mesures. Celles-ci 
sont de la compétence de l’autorité d’engagement, soit, 
sauf exceptions, les Directions du Conseil d’Etat et les 
établissements personnalisés. Les chef-fes des unités ad-
ministratives sont compétents également pour adresser 
des avertissements. Etant donné la sensibilisation perma-
nente effectuée sur la question de l’utilisation d’Internet, 
le Conseil d’Etat peut assurer que les autorités et orga-
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nes concernés prennent les mesures adéquates à l’égard 
des collaborateurs et collaboratrices qui ont commis des 
abus dans ce domaine. En vertu du principe de la propor-
tionnalité, selon la gravité de l’infraction (nature du site, 
durée, fonction exercée, etc.), les mesures telles qu’un 
avertissement ou un renvoi pour de justes motifs ont été 
prises. Ces décisions ont permis dans tous les cas de met-
tre un terme aux abus constatés. 

d)  Le Conseil d’Etat envisage-t-il de prendre des mesures 
techniques – si cela est possible – sur le plan de son 
système informatique afin d’empêcher l’accès à ces 
sites?

Sur le plan technique, il est tout à fait possible de mettre 
en œuvre des systèmes qui empêchent l’accès à des sites 
considérés comme illicites, non conformes à l’éthique ou 
non professionnels. A cet effet, le SITel a mené une étude 
en 2005 pour obtenir un aperçu des produits disponibles 
sur le marché; un tel système est même opérationnel sur 
le réseau pédagogique fri-tic.

Pour le réseau de l’administration cantonale et selon la 
solution choisie, les coûts de mise en œuvre et d’exploi-
tation se situeraient entre 50 000 et 75 000 francs par 
année. A cela s’ajoute la charge occasionnée au niveau du 
personnel, charge estimée à environ ¼ EPT, pour main-
tenir le système. Il convient en effet de signaler que de 
nombreuses requêtes d’exception devraient être traitées. 
En effet, vu la diversité des services de l’Etat (police, 
services médicaux, tribunaux, etc.), un réglage standard 
et uniformisé du système, pour l’ensemble des services, 
nécessiterait en permanence le traitement des exceptions 
par un ajustement continu des réglages du système. 

Pour une partie du personnel enseignant (écoles primai-
res et cycles d’orientation), le réseau fri-tic contient déjà 
des blocages par rapport aux sites interdits. En effet, cette 
mesure a été rendue nécessaire en raison de l’accessibi-
lité des ordinateurs situés dans les écoles à de multiples 
utilisateurs, en particulier les élèves.

En conclusion à cette question, le Conseil d’Etat consi-
dère que le nombre très peu important des abus constatés 
ne justifie pas que l’on généralise les blocages au-delà de 
ce qui existe déjà. Grâce aux contrôles globaux et person-
nalisés, force est de constater que les moyens préventifs 
d’abus sont suffisants. 

e) Le réseau informatique de l’Etat englobe-t-il tous les 
services de l’Etat y compris l’enseignement ou y a-t-il 
des services qui sont indépendants et si oui lesquels?

L’accès à Internet pour les services de l’Etat et ses diffé-
rents organes est réalisé par plusieurs réseaux informati-
ques selon le tableau suivant: 

Désignation de l’entité Réseau informatique 
pour accéder à Internet

Géré par

Services de l’Etat y compris 
les établissements (tels 
HFR, ECAB, etc.)

Réseau informatique 
cantonal

SITel

Hautes écoles (HES-SO, 
Uni), excepté la Haute Ecole 
Pédagogique qui est reliée 
au réseau informatique 
cantonal

Réseau universitaire 
(Switch)

Switch

Enseignement secondaire 1 
(CO) et écoles primaires  

Réseau informatique 
pédagogique fri-tic

fri-tic

Enseignement secondaire 2 
et écoles professionnelles

Réseau informatique 
cantonal mais accès à 
Internet par fri-tic

SITel / 
fri-tic 

Conclusions

Déjà en 2002, le Conseil d’Etat, en sa qualité d’employeur, 
conscient des abus que peut entraîner l’utilisation d’Inter-
net par le personnel, a adopté une réglementation sévère 
qui règle clairement la surveillance de l’utilisation d’In-
ternet par le personnel de l’Etat et sanctionne les abus. 
Ainsi, depuis l’utilisation généralisée d’Internet au dé-
but des années 2000, une réglementation existe et la sur-
veillance de l’utilisation d’Internet est réalisée au moyen 
de contrôles globaux et personnalisés. Avec de tels outils, 
de tels contrôles et une politique d’information constante 
pour le personnel, le Conseil d’Etat a atteint un résultat 
qui ne peut que rassurer les députés à l’origine de cette 
question parlementaire: les abus sont prévenus, détectés 
et sanctionnés. Selon les statistiques résultant des contrô-
les globaux et personnalisés, le Conseil d’Etat peut ainsi 
affirmer que l’ensemble du personnel de l’Etat, à l’excep-
tion d’une infime minorité, utilise Internet dans un but 
professionnel, au plus grand profit de son employeur. 

Le 20 novembre 2007.

Anfrage QA 3084.07 Michel Zadory/
Charles Brönnimann  

(Beamte surfen auf zweifelhaften Websites!)

Frage

Anlässlich der Bekanntgabe in den Medien, im West-
schweizer Téléjournal am Freitag, 5. Oktober 2007 / 
in der Zeitung «La Liberté» vom 6. Oktober 2007, des 
Verwaltungs entscheids gegen den Polizisten, der mit 229 
km/h gefahren war, beendete Staatsrat Erwin Jutzet seine 
Mitteilung mit den Worten, das Vergehen des Polizeibe-
amten sei ein einmaliger Ausrutscher gewesen und nicht 
vergleichbar mit dem Vergehen gewisser Beamten, die 
jeden Tag eine Stunde im Internet surfen und zweifelhaf-
te Websites besuchen. Wir pflichten der unmissverständ-
lichen Äusserung von Staatsrat Erwin Jutzet zum untole-
rierbaren Verhalten gewisser Beamten voll und ganz bei. 
Diese Behauptung ist sehr bedeutend, denn sie bestätigt, 
dass Beamte jeden Tag zweifelhafte Websites besuchen! 
Es muss wohl nicht verdeutlicht werden, was unter zwei-
felhaften Websites zu verstehen ist! Ein solches Verhalten 
gewisser Beamter ist nicht akzeptabel und muss sowohl 
aus ethischen Gründen als auch aus Gründen der zu La-
sten der Allgemeinheit gehenden Kosten bestraft werden. 
Angenommen, fünfhundert Beamte surfen eine Stunde 
pro Tag im Internet, so entspricht dies doch einem nicht 
unwesentlichen Betrag, ganz abgesehen davon, dass in 
dieser Zeit die Arbeit nicht getan wird!

Deshalb möchten wir dem Staatsrat folgende Fragen stel-
len:

a) Da diese Machenschaften offenbar Tatsache sind, 
kann der Staatsrat sagen, wie verbreitet sie sind oder 
wie viel Prozent des Personals sich ein solches Verhal-
ten erlaubt? 

b) Kann der Staatsrat die Kosten dieser Disziplinlosig-
keit für die Staatskasse beziffern?

c) Werden in als disziplinarrechtlich relevanten Fällen 
Disziplinarmassnahmen getroffen und wenn ja, wel-
che?
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d) Will der Staatsrat technische Massnahmen – falls dies 
möglich ist – auf der Ebene seiner Informatiksysteme 
ergreifen, um den Zugang zu solchen Websites zu ver-
hindern?

e) Umfasst das Informatiknetz des Staates alle Dienst-
stellen des Staates einschliesslich Unterrichtswesen 
oder gibt es unabhängige Dienststellen, und wenn ja, 
welche?

Den 10. Oktober 2007.

Antwort des Staatsrates

Bevor der Staatsrat im Einzelnen auf die Fragen der 
Grossräte Michel Zadory und Charles Brönnimann ant-
wortet, möchte er auf die Ausgangslage und den rechtli-
chen Kontext eingehen, in dem sich die Internetnutzung 
durch das Staatspersonal bewegt.

1. Ausgangslage
Das Internet ist weltweit im Vormarsch, und im Zuge 
dieser Entwicklung seit Beginn des neuen Jahrtausends 
haben auch immer mehr Mitarbeiterinnen und Mitarbei-
ter des Staates Freiburg einen Internetzugang an ihrem 
Arbeitsplatz erhalten, einschliesslich der Nutzung von 
E-Mail. Diese Arbeitsinstrumente ermöglichen einen 
raschen Zugriff auf zahlreiche Informationsquellen, die 
für die Erfüllung der vielfältigen Aufgaben herangezo-
gen werden müssen, sowie eine rasche Übermittlung von 
Dateien, was Zeitgewinn und grössere Effizienz in der 
Funktionsausübung bedeutet. Allerdings erforderte die 
Internetnutzung am Arbeitsplatz sehr rasch eine Regle-
mentierung für eine Nutzungseinschränkung, und zwar 
aus den folgenden Gründen:

Nach Artikel 58 Abs. 1 des Gesetzes vom 17. Oktober 
2001 über das Staatspersonal (StPG, SGF 122.70.1) 
haben die Mitarbeiterinnen und Mitarbeiter die ganze 
Arbeitszeit der amtlichen Tätigkeit zu widmen. Die 
Nutzung von Internet zu anderen als beruflichen Zwe-
cken stellt somit eine klare Verletzung dieser Dienst-
pflicht dar, wie übrigens jede andere private Tätigkeit 
während der Arbeitszeit auch.

Als Mitarbeiterinnen und Mitarbeiter des öffentlichen 
Dienstes haben die Staatsmitarbeiterinnen und -mit-
arbeiter spezifische Pflichten sowohl gegenüber den 
Bürgerinnen und Bürgern, die staatliche Leistungen in 
Anspruch nehmen, als auch gegenüber dem Staat als 
ihrem Arbeitgeber. Das Staatspersonal hat sich somit 
insbesondere so zu verhalten, dass das Vertrauen, das 
die Bürgerinnen und Bürger in den Staat haben kön-
nen und das der Staat in seine Mitarbeitenden haben 
muss, gegeben ist oder gestärkt wird. Die Nutzung 
von Internet zu anderen als beruflichen Zwecken kann 
dem Image des Staates und demjenigen seiner Mit-
arbeiterinnen und Mitarbeiter erheblich schaden und 
also das Vertrauen beeinträchtigen, das zwischen den 
Bürgerinnen und Bürgern und der Verwaltung beste-
hen muss.

Ferner ist die Nutzung von Internet mit dem Risiko 
der Überlastung der Informationssysteme verbunden, 
und es bestehen ebenfalls Risiken in Zusammenhang 
mit der Informatiksicherheit (Übertragung von Viren). 
Die Nutzung dieses Informatikwerkzeugs muss also 
auf die Verwendung zu rein beruflichen Zwecken be-
schränkt werden.

Aus diesen Gründen wurde im Jahr 2001 auf Antrag des 
Informatikzentrums des Staates Freiburg (heutiges Amt 
für Informatik und Telekommunikation, ITA) eine Ar-
beitsgruppe gebildet und mit der Ausarbeitung von Vor-
schriften beauftragt.

Im März–April 2002 wurde bei den Direktionen, Dienst-
stellen, Anstalten und Personalverbänden ein Vorentwurf 
der Verordnung über die Nutzung von Internet durch das 
Staatspersonal in die Vernehmlassung geschickt. Nach 
dieser Vernehmlassung verabschiedete der Staatsrat die 
Verordnung vom 20. August 2002 über die Überwachung 
der Nutzung von Internet durch das Staatspersonal (SGF 
122.70.17). ). Diese Verordnung, die am 1. Oktober 2002 
in Kraft gesetzt wurde, ist zusammen mit dem erläu-
ternden Kommentar auf der Website des POA zu finden, 
unter der Rubrik «News», als News Nr. 27 vom 7. Ok-
tober 2002, über folgenden Link: http://www.fr.ch/spo/
news/2002/. 

2. Inhalt der Verordnung vom 20. August 2002

2.1. Grundsätze der Nutzung

Diese Grundsätze sind in Artikel 4 der Verordnung ge-
regelt. 

Beim Internet handelt es sich um ein Arbeitsinstrument, 
das zur Effizienzsteigerung am Arbeitsplatz beitragen 
soll, und seine Nutzung ist somit beruflichen Zwecken 
vorbehalten. Absatz 1 dieses Artikels hält diesen Grund-
satz fest.

Absatz 2 regelt die Ausnahme. In Anbetracht des Stel-
lenwerts, den das Internet in allen Tätigkeitsbereichen 
erlangt hat, ist ein vollständiges Verbot der Nutzung 
von Internet zu privaten Zwecken schwer akzeptier- und 
durchsetzbar. Deshalb wird die gelegentliche Nutzung 
von Internet zu privaten Zwecken geduldet, wie dies 
übrigens auch bei anderen privatwirtschaftlichen und öf-
fentlichen Arbeitgebern der Fall ist. Es handelt sich nicht 
um eine Bewilligung, Internet zu privaten Zwecken zu 
nutzen, sondern ausdrücklich um eine beschränkte Dul-
dung, die in Einklang bleiben muss mit der Pflicht, die 
ganze Arbeitszeit der Ausübung der amtlichen Tätigkeit 
zu widmen (Art. 58 Abs. 1 StPG). Daher darf das Internet 
privat nur gelegentlich genutzt werden, und diese Nut-
zung ist nur unter restriktiven Voraussetzungen zulässig. 
Obwohl die Verordnung keine genauen Kriterien zur 
Abgrenzung enthält, was als gelegentliche Nutzung gilt, 
und die Behörde deshalb einen Ermessens spielraum hat, 
ist es klar, dass die Internetnutzung zu privaten Zwecken 
täglich oder mehrere Stunden pro Woche keinesfalls als 
gelegentlich gelten kann. Die Beurteilung, ob es sich 
um eine gelegentliche Nutzung handelt, muss jedes Mal 
nach Massgabe der besonderen Umstände erfolgen. Sie 
wird auch davon abhängen, ob die Internetnutzung in 
Zusammenhang unter anderem mit der Ausübung eines 
öffentlichen Amtes oder eines bewilligten öffentlichen 
Nebenamtes steht. In diesen Fällen muss vorgängig ein 
Antrag auf Internetnutzung zu privaten Zwecken gestellt 
werden. Die Bewilligung wird gegebenenfalls an ganz 
bestimmte Bedingungen geknüpft. 

Verboten sind in jedem Fall und unter allen Umständen die 
Nutzung interaktiver Medien («chatten»), Finanztransak-
tionen (namentlich «Telebanking») und der Besuch von 
kostenpflichtigen Sites mit erotischen, gewalttätigen oder 
rassistischen Inhalten (Art. 4 Abs. 3 der Verordnung).
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2.2. Verhaltensregeln

Nach Artikel 6 der Verordnung haben sich die Mitarbeite-
rinnen und Mitarbeiter entsprechend dem Vertrauen und 
Ansehen, die mit ihrer Funktion verbunden sind, zu ver-
halten. Sie haben im Besonderen die Vereinbarungen und 
die Vorschriften über den Schutz von Personendaten und 
die Datensicherheit sowie diejenigen über den Urheber-
rechtsschutz einzuhalten. Diese Regeln gelten übrigens 
auch für den Staat als Arbeitgeber.

Diese Bestimmung wurde bewusst in einem positiven 
und auf eine Sensibilisierung für die Nutzung von Inter-
net ausgerichteten Wortlaut verfasst. In ihrem Verhalten 
als Internetnutzerinnen und -nutzer müssen die Mitarbei-
terinnen und Mitarbeiter des öffentlichen Dienstes nicht 
nur ihre Dienstpflicht einhalten, die ganze Arbeitszeit der 
Ausübung der amtlichen Tätigkeit zu widmen, sondern 
sie müssen sich vor allem auch entsprechend dem Ver-
trauen und Ansehen, die mit ihrer Funktion verbunden 
sind, verhalten. Diese Formulierung von Artikel 6 trägt 
der Bedeutung Rechnung, die das neue StPG dem Per-
sonal in seiner besonderen Eigenschaft als Mitarbeiterin-
nen und Mitarbeiter des öffentlichen Dienstes beimisst 
sowie dem mit dieser Besonderheit verbundenen Verhal-
ten (StPG Art. 1 und 56 Abs. 3 StPG). 

2.3. Anonyme Kontrolle

Artikel 7 der Verordnung lautet wie folgt:

Art. 7 Anonyme Kontrolle
1 Die anonyme Kontrolle der Internetnutzung umfasst das 
Erstellen anonymer Statistiken (Vorgehensweise, bei der 
die Benutzerinnen und Benutzer nicht identifiziert werden 
können) über die meistbesuchten Sites, über die Anzahl 
der Zugriffe sowie über die insgesamt für den Besuch von 
Websites aufgewendete Zeit und den Umfang des E-Mail-
Verkehrs.
2 Das Amt führt unter Einhaltung der Bestimmungen der 
Gesetzgebung über den Datenschutz in regelmässigen 
Abständen anonyme Kontrollen durch. In den Sekto-
ren, die nicht der Kontrolle durch das Amt unterstehen, 
werden die anonymen Kontrollen von den zuständigen 
Informatikstellen durchgeführt, die bei Bedarf das Amt 
beiziehen.
3 Die Ergebnisse der anonymen Kontrollen werden vier-
teljährlich der Direktion und der Chefin oder dem Chef 
der Verwaltungseinheit übermittelt.

Der Staatsrat stellt fest, dass die Direktionen und Verwal-
tungseinheiten anhand dieser Bestimmung in der Lage 
sind, Anzeichen für eine missbräuchliche Internetnut-
zung festzustellen.

2.4. Personenbezogene Kontrollen

Die Artikel 8-10 der Verordnung befassen sich mit den 
personenbezogenen Kontrollen und beschreiben ganz ge-
nau, wie diese ablaufen: 

Art. 8 Personenbezogene Kontrollen 
  a) Grundsätze
1 Ergeben die anonymen Kontrollen oder andere Feststel-
lungen Hinweise auf eine missbräuchliche Nutzung von 
Internet, können personenbezogene Kontrollen durchge-
führt werden.
2 Als Hinweis auf eine missbräuchliche Nutzung von 
Internet gilt eine im Verhältnis zu den zu erledigenden 
Arbeiten abnorm lange Verweildauer im Internet, der 

häufige Besuch von Websites, die in keinem erkennbaren 
Zusammenhang mit der ausgeübten Funktion stehen oder 
der Besuch verbotener Websites.
3 Bei der Nutzung von E-Mail beschränkt sich die Kon-
trolle auf die Anzahl verschickter und erhaltener E-Mails, 
die Adresselemente sowie die Art und den Umfang der 
angehängten Dateien. Der Inhalt der Mails wird nicht 
kontrolliert.

Art. 9 b) Zuständige Instanzen
1 Die personenbezogenen Kontrollen werden von der Di-
rektion oder von der Chefin beziehungsweise vom Chef 
der Verwaltungseinheit angeordnet.
2 Die Kontrollen werden vom Amt oder von der zuständi-
gen Informatikstelle durchgeführt.

Art. 10 c) Massnahmen bei Missbrauch

Wenn sich herausstellt, dass bei der Internetnutzung eine 
Dienstpflicht verletzt wurde, ergreift die Chefin oder der 
Chef der Verwaltungseinheit oder falls nötig die Direkti-
on nach Anhören der Mitarbeiterin oder des Mitarbeiters 
entsprechend der Gesetzgebung über das Staatspersonal 
die angemessenen Massnahmen.

Der Besuch verbotener Websites (wie beispielsweise 
Erotik- oder Pornowebsites) ist wohlgemerkt immer An-
zeichen für eine missbräuchliche Nutzung.

3. Personalinformation
Nachdem die Verordnung am 20. August 2002 verabschie-
det worden war, wurde sie zusammen mit dem erläutern-
den Kommentar allen Mitarbeiterinnen und Mitarbeitern 
zugestellt. Ausserdem wurde dazu auf der Website des 
Amts für Personal und Organisation (POA) in der Rubrik 
«News» eine entsprechende Meldung veröffentlicht, und 
zwar Nr. 27 vom 7. Oktober 2002, abrufbar über den fol-
genden Link: http://www.fr.ch/spo/news/2002/. Auch in 
den Medien wurde über die neue Regelung berichtet.

Die Mitarbeiterinnen und Mitarbeiter werden zudem bei 
jedem Neustart des Computers mit einer Meldung am 
Bildschirm auf die Verordnung vom 20. August 2002 
über die Überwachung der Nutzung des Internets durch 
das Staatspersonal (SGF 122.70.17) hingewiesen.

Und wenn schliesslich die Mitarbeiterin oder der Mitar-
beiter vom Intranet-Portal des Staates aus auf eine exter-
ne Website zugreifen will, erscheint auf dem Bildschirm 
einmal pro Monat folgender Text:
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POLITIK FÜR INTERNETZUGANG  
DES STAATES FREIBURG

Die Nutzung von Internet ist beruflichen Zwecken vor-
behalten. Die gelegentliche Nutzung von Internet zu 
privaten Zwecken wird geduldet innerhalb der Gren-
zen, die sich aus der Dienstpflicht ergeben, die ganze 
Arbeitszeit der amtlichen Tätigkeit zu widmen und un-
ter bestimmten Bedingungen:

– Sie muss begrenzt und nicht häufig sein;

– Sie darf der Berufstätigkeit nicht hinderlich sein;

– Sie darf die Aktivität des Staates Freiburg nicht 
behindern;

– Sie darf den Interessen des Staates Freiburg nicht 
schaden.

Die Mitarbeiterinnen und Mitarbeiter verhalten sich 
entsprechend dem Vertrauen und Ansehen, die mit 
ihrer Funktion verbunden sind. 
«Verordnung vom 20. August 2002 über die Überwa-
chung der Nutzung von Internet durch das Staatsperso-
nal». (Link zur Verordnung)
Ich habe Obenstehendes gelesen und bin damit ein-
verstanden

Die Mitarbeiterinnen und Mitarbeiter werden somit also 
immer wieder an ihre Dienstpflichten erinnert. Sie wis-
sen, dass es eine anonyme Kontrolle gibt und sie bei 
Missbrauchsverdacht jederzeit einer personenbezogenen 
Kontrolle unterzogen werden können. 

4. Beantwortung der gestellten Fragen

Der Staatsrat antwortet nun folgendermassen auf die ge-
stellten Fragen:

a) Da diese Machenschaften offenbar Tatsache sind, 
kann der Staatsrat sagen, wie verbreitet sie sind oder 
wie viel Prozent des Personals sich ein solches Verhal-
ten erlaubt? 

Was das vom ITA verwaltete Informatiknetz betrifft  
(s. Tabelle weiter unten, zu Frage e), so werden vom Ver-
antwortlichen für die Sicherheit der Informationssysteme 
des ITA allmonatlich die anonymen Benutzerstatistiken 
erstellt und den Generalsekretären vierteljährlich über-
mittelt. Um eine bessere Lesbarkeit zu gewährleisten, 
werden diese Statistiken monatlich erstellt, während sie 
gemäss Verordnung vierteljährlich herausgegeben wer-
den müssten. 

Was das fri-tic-Netz betrifft (s. Tabelle weiter unten, zu 
Frage e), so werden von den verantwortlichen Stellen 
monatlich anonyme Kontrollen durchgeführt; je nach 
aufgedeckten Fällen werden auf Antrag der betroffenen 
Schulen personenbezogene Kontrollen durchgeführt. 
Was das Universitätsnetz betrifft (Switch; s. Tabelle wei-
ter unten, zu Frage e), so werden auf Antrag der Dienst-
stellen bei Missbrauchsverdacht personenbezogene Kon-
trollen durchgeführt.

Gibt es im Rahmen der anonymen Kontrollen oder auf-
grund anderer Feststellungen Hinweise auf missbräuchli-
che Internetnutzung, so kann der Verantwortliche für die 
Sicherheit der Informationssysteme personenbezogene 
Kontrollen durchführen, aber nur auf Antrag der Direk-
tion, vertreten durch ihre Generalsekretärin bzw. ihren 
Generalsekretär, oder der Chefin bzw. des Chefs der Ver-

waltungseinheit. Der Antrag ist beim Direktor und/oder 
beim Verantwortlichen für die Sicherheit der Informati-
onssysteme des ITA zustellen. 

Im Jahr 2007 nahm das ITA rund zwanzig personenbezo-
gene Kontrollen auf Antrag von Generalsekretären oder 
Chefinnen bzw. Chefs von Verwaltungseinheiten vor. 
Das ITA stellt lediglich die Statistiken zur Verfügung und 
weiss nicht, ob mit den personenbezogenen Kontrollen 
Missbräuche nachgewiesen werden konnten, und welche 
individuellen Massnahmen getroffen wurden. Es ist je-
doch festzustellen, dass fast immer nach den personenbe-
zogenen Kontrollen die mutmasslich missbräuchlich be-
suchten Websites von der Liste der folgenden anonymen 
Kontrolle verschwunden sind. 

In den anderen Informatiknetzen sind seit Inkrafttreten 
der Verordnung am 20. August 2002 3 personenbezoge-
ne Kontrollen durchgeführt worden. Wie das ITA haben 
auch die Verantwortlichen der anderen Informatiknetze 
festgestellt, dass bei den folgenden anonymen Kontrollen 
die womöglich missbräuchlich besuchten Websites nicht 
mehr auftauchten. 

So kann der Staatsrat aus den periodischen Statistiken 
und den von den Direktionen und/oder Chefinnen bzw. 
Chefs der Verwaltungseinheiten beantragten Untersu-
chungen also schliessen, dass nur ein sehr kleiner prozen-
tualer Anteil des Personals das Internet so nutzt, dass ein 
Verdacht auf missbräuchlichen Besuch verbotener Web-
sites gemäss Verordnung vom 20. August 2002 entstehen 
kann. Die Statistiken zeigen jedoch immer wieder, dass 
Websites besucht werden, die zwar nicht verboten sind, 
aber nicht unbedingt beruflichen Zwecken dienen. Diese 
Besuche bewegen sich in den meisten Fällen in zulässi-
gen Toleranzbereichen, insbesondere was die Häufigkeit 
und Dauer betrifft. 

b) Kann der Staatsrat die Kosten dieser Disziplinlosig-
keit für die Staatskasse beziffern?

Die Produktivitätsverluste mit der Nutzung des Internets 
zu nicht beruflichen Zwecken sind sehr schwer zu be-
ziffern. Gemäss Verordnung wird nämlich einerseits eine 
gelegentliche Nutzung des Internets in den Grenzen tole-
riert, die sich aus der Pflicht ergeben, die ganze Zeit der 
Arbeit zu widmen, und andererseits ist die Nutzung des 
Internets zu privaten Zwecken ausserhalb der Arbeitszei-
ten nicht ausdrücklich verboten. So ist es praktisch gese-
hen sehr schwierig, anhand der Statistiken zu sehen, wel-
che private Nutzung nicht missbräuchlich ist, oder einen 
direkten Zusammenhang zwischen den privaten Stunden 
und der Internetnutzung herzustellen. 

Jedenfalls wird in allen Fällen, in denen ein Missbrauch 
festgestellt wurde, geprüft, wie viel Zeit für den Be-
such nicht beruflicher Websites aufgewendet wurde. 
Grundsätzlich ist die betreffende Mitarbeiterin oder der 
betreffende Mitarbeiter verpflichtet, die unrechtmässig 
abgerechneten Arbeitsstunden nachzuholen oder sie ge-
gebenenfalls zurückzuerstatten. 

c) Werden in als disziplinarrechtlich relevanten Fällen Dis-
ziplinarmassnahmen getroffen und wenn ja, welche?

Das StPG enthält keine disziplinarrechtlichen Bestim-
mungen mehr. Dienstpflichtverletzungen werden wie 
Verletzungen der arbeitsvertraglichen Pflichten behan-
delt. Je nach Schwere können sie Massnahmen zur Folge 
haben wie eine Verwarnung, eine Änderung des Pflich-
tenhefts mit darauffolgender Gehaltsänderung (Trans-
fer), die ordentliche Auflösung des Dienstverhältnis-
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ses oder auch eine Kündigung aus wichtigen Gründen. 
Missbräuchliches Surfen auf dem Internet begründet 
ganz klar eine Verletzung der Dienstpflichten und muss 
demnach entsprechende Massnahmen zur Folge haben. 
Dafür zuständig ist jeweils die Anstellungsbehörde, also 
– Ausnahmen vorbehalten – die Direktionen des Staats-
rates und die Anstalten mit eigener Rechtspersönlichkeit. 
Die Chefinnen und Chefs der Verwaltungs einheiten sind 
auch für die Erteilung von Verwarnungen zuständig. Da 
das Personal ständig für die Frage der Internetnutzung 
sensibilisiert wird, kann der Staatsrat versichern, dass 
die zuständigen Behörden und Stellen gegenüber den 
fehlbaren Mitarbeiterinnen und Mitarbeitern die entspre-
chenden Massnahmen ergreifen. Gemäss dem Grund-
satz der Verhältnismässigkeit sind je nach Schwere der 
Verfehlung (Art der Website, Dauer, ausgeübte Funktion 
usw.) Massnahmen wie Verwarnungen oder Kündigung 
aus wichtigen Gründen ergriffen worden. Damit konnte 
den festgestellten Missbräuchen in allen Fällen ein Ende 
gesetzt werden. 

d) Will der Staatsrat technische Massnahmen – falls dies 
möglich ist – auf der Ebene seiner Informatiksysteme 
ergreifen, um den Zugang zu solchen Websites zu ver-
hindern?

Technisch ist es durchaus möglich, Systeme einzusetzen, 
die den Zugang zu Sites verhindern, die für unzulässig, 
unethisch oder nicht beruflichen Zwecken dienend erach-
tet werden. Das ITA hat dazu im Jahr 2005 eine Studie 
durchgeführt, um sich einen Überblick über die auf dem 
Markt verfügbaren Produkte zu verschaffen. Ein solches 
System ist sogar auf dem fri-tic-Netz in Betrieb.

Für das Netz der Kantonsverwaltung und je nach ge-
wählter Lösung, würden die Kosten für Einrichtung und 
Betrieb zwischen 50 000 und 75 000 Franken pro Jahr 
betragen. Dazu käme ein Personalaufwand von schät-
zungsweise rund ¼ VZÄ für den Unterhalt des Systems. 
Es müssten nämlich auch zahlreiche Ausnahmeanträge 
behandelt werden. Angesichts der Diversität der staatli-
chen Dienststellen (Polizei, medizinische Dienste, Ge-
richte usw.) hätte eine standardisierte und einheitliche 
Regelung des Systems für sämtliche Dienststellen zur 
Folge, dass die Ausnahmen permanent über eine fortlau-
fende Systemanpassung geregelt werden müssten.

Für einen Teil des Lehrpersonals (Primar- und Orientie-
rungsschulen) ist das fri-tic-Netz bereits mit Blockierun-
gen für verbotene Websites ausgestattet. Diese Massnah-
me war deshalb notwendig, weil die Computer in den 
Schulen von verschiedensten Personen und insbesondere 
von Schülerinnen und Schülern benutzt werden. 

Der Staatsrat ist hier der Auffassung, dass eine Verall-
gemeinerung der Blockierungen, die über das bereits 
Bestehende hinausgeht, in Anbetracht der sehr wenigen 
festgestellten Missbräuche nicht gerechtfertigt ist. Die 
anonymen und personenbezogenen Kontrollen lassen er-
kennen, dass die Massnahmen um Missbräuchen vorzu-
beugen ausreichend sind. 

e)  Umfasst das Informatiknetz des Staates alle Dienst-
stellen des Staates einschliesslich Unterrichtswesen 
oder gibt es unabhängige Dienststellen, und wenn ja, 
welche? 

Der Internetzugang für die Dienststellen des Staates und 
seine verschiedenen Organe erfolgt über verschiedene 
Netzwerke, wie folgende Tabelle zeigt: 

Bezeichnung der Einheit Informatiknetzwerk, 
über das der Inter-
netzugang erfolgt

verwaltet 
von

Dienststellen des Staates ein-
schliesslich der Anstalten (wie 
HFR, KGV usw.)

Kantonales Informa-
tiknetzwerk

ITA

Hochschulen (FH-West-
schweiz), ausgenommen Päda-
gogische Hochschule, die dem 
kantonalen Informatiknetzwerk 
angeschlossen ist

Universitäres Netzwerk 
(Switch)

Switch

Sekundarstufe 1 (OS) und 
Primarschulen  

Pädagogisches 
Netzwerk fri-tic

fri-tic

Sekundarstufe 2 und Berufs-
schulen

Kantonales Infor-
matiknetzwerk aber 
Internetzugang über 
fri-tic

ITA / 
fri-tic 

Schluss

Der Staatsrat als Arbeitgeber ist sich der Missbräuche, 
die mit der Nutzung des Internets durch das Personal 
einhergehen können, durchaus bewusst und hat bereits 
2002 strenge Vorschriften verabschiedet, die die Über-
wachung der Internetnutzung durch das Staatspersonal 
klar regeln und Missbräuche sanktionieren. Somit gibt 
es seit der generellen Internetnutzung zu Beginn des 
neuen Jahrtausends Vorschriften, und die Überwachung 
der Internetnutzung erfolgt mittels anonymer und perso-
nenbezogener Kontrollen. Das Ergebnis, das der Staats-
rat mit diesen «Werkzeugen» und den Kontrollen sowie 
einer konstanten Informationspolitik für das Personal 
erzielt hat, zeigt, dass die Befürchtungen der Verfasser 
der Anfrage unbegründet sind: Missbräuchen wird vor-
gebeugt, und falls sie dennoch vorkommen, werden sie 
erkannt und sanktioniert. Der Staatsrat kann anhand der 
Statistiken aus den anonymen und personenbezogenen 
Kontrollen versichern, dass das gesamte Staatspersonal, 
abgesehen von einer verschwindend kleinen Minderheit, 
Internet zu beruflichen Zwecken und zum grossen Nut-
zen des Arbeitgebers verwendet. 

Den 20. November 2007.

Question QA 3086.07 Marie-Thérèse  
Weber-Gobet

(interdiction de pêche dans la Sarine, entre les bar-
rages de Rossens et de Schiffenen et dans la Gérine 
inférieure)

Questions

Le 28 août 2007, par le biais d’une ordonnance desti-
née à demeurer en vigueur jusqu’au 1er janvier 2008, le 
Conseil d’État a interdit la pêche dans la Sarine entre 
les barrages de Rossens et de Schiffenen, ainsi que dans 
la Gérine inférieure. Raison: Des écoulements de PCB 
de type dioxine provenant de la décharge de La Pila, à 
Hauterive, décharge que la ville Fribourg avait utilisée de 
1952 à 1973, ont conduit à la contamination des poissons 
de la Sarine. Les résultats des analyses d’échantillons de 
poisson ont démontré des valeurs en PCB de type dioxine 
(cPCB) trop élevées dans la viande fraîche de ces pois-
sons. Ces poissons seraient par conséquent impropres à 
la consommation. Au total, 2635 pêc heurs «à permis» 
sont concernés par l’interdiction.
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A l’occasion de la séance d’information publique du  
11 septembre 2007, qui s’est déroulée à l’Institut agricole 
de Grangeneuve, les milieux intéressés ont eu la possibi-
lité de s’informer sur la situation en ce qui concerne l’in-
terdiction de pêche et de poser des questions. Beaucoup 
de pêcheurs étaient présents à cette séance.

Par Arrêté du 2 octobre 2007, le Conseil d’Etat a fixé une 
organisation de projet pour procéder à l’assainissement 
de l’ancienne décharge de La Pila. Par communiqué de 
presse, il a en outre informé que la couverture financière 
pour les frais d’études, d’assainissement et de surveillan-
ce ferait l’objet d’un crédit complémentaire.

Les pêcheurs concernés par l’interdiction, en particu-
lier les pêcheurs qui exercent leur hobby sur le lac de 
Schiffenen, sont consternés et déstabilisés. Jusqu’à ce 
jour, aucune information supplémentaire ne leur a été 
transmise, bien qu’eux-mêmes et la population aient reçu 
l’assurance d’être régulièrement tenus au courant, de ma-
nière transparente, sur l’évolution de la situation concer-
nant les analyses et les études en cours, ainsi que sur les 
décisions rendues.

Situation en ce qui concerne le lac de Schiffenen: La pê-
che en rivière a pris fin le 7 octobre 2007. Le lac de Schif-
fenen est par contre, d’ordinaire, ouvert à la pêche toute 
l’année. Les pêcheurs en rivière auront encore, à l’avenir, 
la possibilité d’exercer leur passion sur d’autres rivières 
que celles concernées par l’interdiction. Tel n’est pas le 
cas pour les pêcheurs qui exercent leur hobby et ont en-
registré leur bateau sur le lac de Schiffenen. Ces person-
nes ne peuvent pas facilement déplacer leur bateau et se 
voient dépouillées d’une passion qu’elles exercent, pour 
certaines, depuis des décennies. Certaines de ces person-
nes se posent actuellement, soit avant le commencement 
de l’hiver, la question de savoir s’ils doivent encore pas-
ser l’hiver sur le lac ou s’ils auraient plutôt intérêt à cé-
der leur bateau. Elles se demandent aussi s’il est ou non 
préférable de garder leurs places d’amarrage en location. 
Elles attendent d’urgence des informations fiables et dé-
finitives en ce qui concerne la pratique future de la pêche 
à permis sur le lac de Schiffenen.

Au vu de ce qui précède, je pose les questions suivantes 
au Conseil d’Etat:

L’interdiction de pêche a été étendue au lac de Schif-1. 
fenen sur la base de suppositions, en tant que mesure 
de précaution. À ma connaissance, jusqu’à ce jour, les 
échantillons de poissons pêchés dans le lac de Schiffe-
nen n’ont pas laissé apparaître, dans la viande fraîche, 
de traces de PCB (cPCB). Quand les résultats d’ana-
lyse correspondants seront-ils communiqués?

Dans le cas où, dans la viande fraîche des échantillons 2. 
de poisson pêchés dans le lac de Schiffenen, aucune 
trace de PCB ne serait trouvée, le lac de Schiffenen se-
rait-il immédiatement sorti de la zone d’interdiction?

Si le danger de contamination est si considérable, 3. 
pourquoi le canton Berne n’a-t-il pas décidé, lui aussi, 
d’interdire la pêche sur son secteur de la Sarine? Com-
ment la coopération avec notre canton voisin est-elle 
réglée en cas de contamination de poisson?

Les interdictions de pêche en France (bassin du Rhô-4. 
ne), mentionnées à la séance d’information du 11 sep-
tembre passé, ne concernent à ma connaissance que la 
pêche professionnelle. La pêche par hobby est encore 
permise dans les secteurs en cause. Une solution simi-
laire serait-elle concevable dans le canton Fribourg?

Il a été annoncé que le Conseil d’Etat se prononce-5. 
rait sur un remboursement du prix des permis et sur 
l’adaptation éventuelle du prix des permis. Le Conseil 
d’Etat peut-il, à ce jour, donner des indications défi-
nitives à ce sujet? Il existe par exemple des pêcheurs 
qui ont acheté, au mois de juillet, un demi-permis de 
pêche annuel et qui n’ont jamais pu pêcher jusqu’à ce 
jour.

Les pêcheurs sont déçus de la politique d’information 6. 
des instances cantonales. Ils voudraient être tenus au 
courant régulièrement, mais également par l’inter-
médiaire de médias. Cela permettrait à la population 
d’être, elle aussi, informée sur les développements 
de cette affaire. En outre, les pêcheurs souhaiteraient 
être mieux inclus dans les processus de décision. Le 
Conseil d’Etat trouve-t-il ces désirs justifiés?

Si oui, qu’envisage-t-il de faire afin que ses promesses 
soient tenues et qu’une amélioration ait effectivement 
lieu?

Le 18 octobre 2007.

Réponse du Conseil d’Etat

1. Lorsque, le 28 août 2007, le Conseil d’Etat a ordon-
né une mesure urgente visant à interdire la pêche, il 
n’avait effectivement pas encore connaissance des ré-
sultats des analyses des poissons du lac de Schiffenen. 
Toutefois, les résultats disponibles pour la Sarine en 
ville de Fribourg et, plus particulièrement, ceux rela-
tifs au tronçon sis en aval du Pont de Berne, permet-
taient clairement de supposer que les poissons du lac 
de Schiffenen pouvaient également être contaminés. 

Pour ces motifs, et à titre de mesure préventive, le 
Conseil d’Etat a étendu l’interdiction de pêche éga-
lement au lac de Schiffenen. Entretemps, les résul-
tats des analyses effectuées sur les poissons du lac de 
Schiffenen ont été établis et communiqués par voie de 
presse. Il ressort de ces analyses que les valeurs de 
cPCB dans les perches, brochets et brèmes dépassent 
le seuil de 8 pg TEQ/g de chair fraîche; ces poissons 
doivent donc – conformément à la norme appliquée 
en Europe – être considérés comme impropres à la 
consommation. Par contre, les sandres analysés lais-
sent entrevoir des valeurs inférieures au dit seuil. 

Au vu de ces résultats, et du point de vue santé humai-
ne notamment, il était entièrement justifié d’interdire 
la consommation de ces poissons.

Cela étant précisé, au vu des récents résultats d’ana-
lyse, il faut malheureusement constater que l’inter-
diction de pêche ordonnée à titre préventif le 28 août 
2007 dans le lac de Schiffenen était et demeure tout à 
fait justifiée.

Comme jusqu’à ce jour, au fur et à mesure de leur ré-
ception, les résultats seront portés à la connaissance 
du public au moyen de communiqués de presse ou de 
conférences de presse. La Fédération fribourgeoise 
des sociétés de pêche a également et directement été 
informée. Les résultats des analyses seront également 
disponibles sur Internet.

2. Du fait que la teneur en cPCB des brèmes, perches et 
brochets issus du lac de Schiffenen et analysés dépas-
se la valeur limite appliquée en Europe, ces espèces 
sont – pour des motifs de santé publique – impropres à 
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la consommation. Elles ne peuvent donc pas non plus 
être pêchées dans le lac de Schiffenen. 

Des analyses complémentaires, qui seront exécutées 
à différentes périodes en 2008, devraient permettre 
d’appréhender de manière plus précise la situation 
pour les diverses espèces de poissons. Cela pourrait 
conduire à des décisions différenciées en matière de 
pêche, éventuellement ciblées sur certaines espèces ou 
certains lieux de pêche.

3. Lorsque les premiers rapports d’analyses, qui ont 
conduit le Conseil d’Etat à prendre des mesures ur-
gentes ont été connus, le Directeur des institutions, de 
l’agriculture et des forêts, responsable de la pêche, et 
la Directrice de la santé et des affaires sociales, ont 
sans tarder informé leurs homologues bernois. Les 
services fribourgeois concernés ont également informé 
leurs homologues des cantons voisins. Une collabora-
tion étroite, ainsi qu’un échange d’informations, ont 
ainsi été immédiatement mis en place avec le canton 
de Berne.

Les dernières analyses de poissons de la Sarine, en 
aval du barrage de Schiffenen, ont démontré que les 
truites et les barbeaux sont également contaminés. En 
fonction de ces résultats, le canton de Berne a ordonné 
des analyses dans la Sarine en aval de la frontière 
fribourgeoise, dans l’Aar, ainsi que dans la Singine 
inférieure.

4. Le Rhône en aval de Lyon fait l’objet de contamina-
tions similaires aux cPCB. Toutefois, les valeurs ob-
servées y sont en moyenne inférieures à celles consta-
tées pour les poissons pêchés dans la Sarine et dans la 
Glâne. 

Dans un premier temps, les autorités françaises ont 
interdit la consommation et le commerce des poissons 
contaminés. Cela équivaut effectivement à une in-
terdiction de la pêche professionnelle pratiquée sur ce 
tronçon du Rhône. Par contre, les pêcheurs de loisir 
peuvent continuer à pêcher dans certains tronçons, à 
condition que le poisson capturé ne soit pas consommé 
mais remis à l’eau. 

Cette pratique de pêche, dite «no kill» ou «catch 
and release», est généralement considérée en Suisse 
comme inadmissible du point de vue éthique. Il serait 
par ailleurs problématique de l’introduire en raison de 
cette contamination, car cette pratique va à l’encontre 
non seulement des buts de la pêche, mais encore 
des exigences et interdictions qui ressortent de la 
législation fédérale sur la protection des animaux. Elle 
n’est donc pas envisageable en Suisse.

5. Sur la base des dispositions de l’article 17 de la loi 
cantonale du 15 mai 1979 sur la pêche, le Conseil 
d’Etat avait initialement décidé, le 2 octobre 2007, de 
ne pas réduire le prix des permis de pêche en 2008 et 
les années suivantes. Par contre, il s’était engagé à ne 
pas les augmenter durant les trois ou quatre prochaines 
années. 

Un remboursement partiel des permis de pêche pour 
l’année 2007 n’est pas envisagé, car les mesures 
d’interdiction 2007 n’ont, en particulier pour la pêche 
en rivière, déployé leurs effets que très peu de temps. 
Il convient en outre de rappeler à cet égard que les 
permis de pêche cantonaux permettent d’exercer 
cette activité sur environ 450 km de rivière et sur six 
lacs. L’interdiction décidée par voie d’ordonnance 

«urgente» le 28 août 2007 ne touchait que 22.5 km de 
cours d’eau et deux lacs. 

Par contre, au regard des récents résultats d’analyses, 
qui portent malheureusement non seulement à 
confirmer à plus long terme les mesures d’interdiction 
décidées le 28 août 2007, mais encore à ordonner 
la fermeture de la pêche dans des cours d’eau 
supplémentaires (la Glâne et ses affluents), le Conseil 
d’Etat a décidé de revoir à la baisse le prix de certains 
permis de pêche pour l’année 2008. Le Règlement y 
relatif, récemment adopté, pourra être revu pour 2009 
et les années suivantes. 

6. L’ordonnance du 28 août 2007 est une mesure urgente 
au sens de l’article 117 de la Constitution du 16 mai 
2004 du canton de Fribourg. Du fait qu’il s’agit d’une 
mesure urgente, les procédures sont simplifiées et il 
n’y a pas de consultation préalable obligatoire comme 
c’est par exemple le cas lors de l’élaboration du 
règlement de pêche. La Fédération fribourgeoise des 
sociétés de pêche a malgré tout été informée avant la 
conférence de presse du 29 août 2007. 

Dès le début, le Conseil d’Etat a voué une grande 
importance à l’information et à la transparence dans 
ce dossier. Les résultats d’analyses, les dossiers de 
presse, ainsi que les questions-réponses fréquentes ont 
été rapidement mis à disposition sur un site internet. 
Les personnes responsables des services concernés 
(laboratoire cantonal, médecin cantonal et le secteur 
pêche du Service des forêts et de la faune) sont à 
disposition pour des renseignements téléphoniques. 
Cette possibilité a été très appréciée et utilisée par 
la population, notamment durant les premiers jours. 
La séance d’information publique organisée le  
11 septembre 2007 à Grangeneuve a été bien fréquentée 
et elle a contribué de façon importante à l’information 
de la population, en particulier des pêcheurs. Les 
nouveaux rapports d’analyses sont communiqués 
de manière régulière aux médias. Le nouveau site 
internet «La Pila» est désormais fonctionnel (Thttp://
admin.fr.ch/pila/fr/pub/index.cfmT).T

Comme évoqué ci-dessus, le Conseil d’Etat a adopté un 
nouveau Règlement concernant l’exercice de la pêche 
concédé par permis pour l’année 2008, destiné à rem-
placer celui initialement prévu pour les années 2007 à 
2009. A cet effet, l’avis de la Commission consultative de 
la pêche, au sein de laquelle la Fédération fribourgeoise 
des sociétés de pêche est représentée, a déjà été pris. Le 
Conseil d’Etat a également pris connaissance de la péti-
tion déposée par cette dernière.

Le présent cas de contamination aux cPCB est un phéno-
mène complexe, qui ne doit pas être pris à la légère, et qui 
ne sera résolu qu’à long terme. La population, les asso-
ciations de protection de l’environnement, les services de 
l’Etat ainsi que les instances politiques seront confrontés 
à cette problématique durant plusieurs années. Toutes les 
nouvelles analyses faites à futur devraient permettre d’af-
finer rapidement les décisions à prendre, et c’est en parti-
culier la raison pour laquelle, dans le nouveau Règlement 
concernant l’exercice de la pêche concédé par permis 
pour l’année 2008, le Conseil d’Etat a notamment délé-
gué à la Direction des institutions, de l’agriculture et des 
forêts la compétence d’ouvrir ou fermer certains tronçons 
ou lacs en fonction des impératifs de santé publique. 
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Avant toute chose toutefois, le Conseil d’Etat entend rap-
peler qu’il s’agit ici d’un problème de santé publique, et 
qu’il prend cette problématique très au sérieux.

Le 4 décembre 2007.

Anfrage QA 3086.07 Marie-Thérèse Weber-
Gobet 

(Fischereiverbot in der Saane zwischen den Stau-
mauern von Rossens und Schiffenen und in der 
unteren Aergera)

Frage

Am 28. August 2007 hat der Staatsrat mittels einer Ver-
ordnung, die bis zum 1. Januar 2008 Gültigkeit hat, das 
Fischen in der Saane zwischen den Staumauern von 
Rossens und Schiffenen sowie in der unteren Aergera 
verboten. Grund: Die Freisetzung von dioxinähnlichen 
PCB aus der Deponie La Pila in Hauterive, welche die 
Stadt Freiburg von 1952 bis 1973 betrieb, habe zu einer 
Kontamination der Fische in der Saane geführt. Analy-
seresultate von Fischproben zeigten zu hohe Werte von 
dioxinähnlichem PCB (cPCB) im Frischfleisch der Fi-
sche. Diese seien zum Verzehr ungeeignet. Betroffen von 
diesem Verbot sind insgesamt 2635 Patente. 

An einer öffentlichen Informationsveranstaltung am  
11. September 2007 im Landwirtschaftlichen Institut 
Grangeneuve hatten interessierte Kreise die Möglichkeit, 
sich über den Stand der Dinge in Sachen Fischereiverbot 
informieren zu lassen und hängige Fragen zu stellen. Vie-
le Fischer waren an dieser Veranstaltung anwesend.

Am 2. Oktober 2007 hat der Staatsrat einen Beschluss 
über die Organisation des Projektes zur Sanierung der al-
ten Deponie La Pila gefasst. Per Medienmitteilung hat er 
darüber informiert, dass zur Deckung der Studien-, Über-
wachungs- und Sanierungskosten um einen Zusatzkredit 
ersucht werden wird. 

Die vom Verbot betroffenen Fischer sind weiterhin be-
stürzt und verunsichert – vor allem die Fischer, welche 
ihr Hobby auf dem Schiffenensee ausüben. Bis heute 
wurden ihnen keine weiteren Informationen mehr zuge-
stellt, obwohl verschiedentlich zugesichert worden ist, 
dass die betroffenen Patentfischer und die Bevölkerung 
regelmässig und in transparenter Art und Weise über den 
Fortgang bezüglich Analysen und Studien sowie über 
Entscheidungen auf dem Laufenden gehalten werden.

Zur Situation bezüglich Schiffenensee: Das Fischen in 
Flüssen endete am 7. Oktober 2007. Am Schiffenensee 
kann das ganze Jahr über gefischt werden. Flussangler 
werden auch in Zukunft die Möglichkeit haben, auf an-
dere Flussläufe auszuweichen. Das trifft nicht auf Fischer 
zu, die vor allem oder nur auf dem Schiffenensee fischen 
und dort ihr Boot immatrikuliert haben. Sie können ihre 
Boote nicht ohne weiteres umplatzieren und sehen sich 
einer Passion beraubt, die sie teilweise seit Jahrzehnten 
ausüben. Einige von ihnen setzen sich gegenwärtig – vor 
Winterbeginn – mit der Frage auseinander, ob sie ihr Boot 
noch überwintern oder doch besser veräussern sollen. Sie 
fragen sich auch, ob sie ihre gemieteten Stegplätze behal-
ten sollen oder nicht. Sie warten dringend auf verbindli-
che Informationen bezüglich der zukünftigen Ausübung 
der Patentfischerei auf dem Schiffenensee.

Ich gelange in diesem Kontext mit folgenden Fragen an 
den Staatsrat:

Das Fischereiverbot wurde aufgrund von Vermutun-1. 
gen auch auf den Schiffenensee ausgedehnt – als Vor-
sichtsmassnahme. Meines Wissens sind bis heute bei 
Fischproben aus dem Schiffenensee noch keine PCB 
(cPCB)-Rückstände im Frischfleisch gefunden wor-
den. Wann werden entsprechende Analyseresultate 
kommuniziert? 

Falls im Frischfleisch von Fischproben aus dem Schiffe-2. 
nensee keine PCB-Rückstände gefunden werden, wird 
die Verbotszone Schiffenensee sofort aufgehoben?

Wenn die Kontaminierungsgefahr so erheblich ist, 3. 
warum hat der Kanton Bern für die Saane auf Berner-
gebiet nicht auch ein Fischereiverbot erlassen? Wie ist 
die Zusammenarbeit mit unserem Nachbarkanton in 
Sachen Fischverseuchung geregelt?

Die an der Informationsveranstaltung vom vergan-4. 
genen 11. September erwähnten Fischereiverbote in 
Frankreich (Rhonebecken) betreffen meines Wissens 
nur den professionellen Fischfang. Die Hobbyfische-
rei ist auf den erwähnten Abschnitten weiterhin er-
laubt. Wäre eine solche Regelung im Kanton Freiburg 
ebenfalls denkbar? 

Es wurde angekündigt, dass sich der Staatsrat zu einer 5. 
Rückvergütung des Patentbetrages und einer allfälli-
gen Anpassung des Patentpreises äussern wird. Kann 
der Staatsrat heute verbindliche Angaben darüber ma-
chen? Es gibt beispielsweise Fischer, die im Juli ein 
Halbjahrespatent gelöst haben und bis heute noch nie 
fischen konnten.

Die Fischer sind enttäuscht über die Informationspo-6. 
litik der kantonalen Stellen. Sie möchten regelmässig 
auf dem Laufenden gehalten werden und zwar auch 
über die Medien – die Bevölkerung wäre so ebenfalls 
über den Fortgang der Angelegenheit informiert. Aus-
serdem wünschen die Fischer, in die Entscheidungs-
findungsprozesse besser einbezogen zu werden. Fin-
det der Staatsrat diese Wünsche gerechtfertigt? 

Wenn ja, was gedenkt er zu tun, damit die Verspre-
chungen eingehalten werden und hier eine Verbesse-
rung erreicht wird?

Den 18. Oktober 2007.

Antwort des Staatsrates

1. Als der Staatsrat am 28. August 2007 das Fischereiver-
bot als dringliche Massnahme angeordnet hatte, lagen 
die Analyseresultate für Fische aus dem Schiffenensee 
noch nicht vor. Die Ergebnisse, die für die Saane in 
der Stadt Freiburg vorlagen, und insbesondere die Er-
gebnisse für den Abschnitt unterhalb der Bernbrücke 
legten jedoch eindeutig die Vermutung nahe, dass die 
Fische im Schiffenensee ebenfalls kontaminiert sein 
könnten.

Aus diesen Gründen hatte der Staatsrat als Vorsichts-
massnahme das Fischereiverbot ebenfalls auf den 
Schiffenensee ausgedehnt. In der Zwischenzeit sind 
nun auch die Analyseresultate für die Fische aus dem 
Schiffenensee ermittelt und durch die Presse veröf-
fentlicht worden. Aus den Untersuchungen geht her-
vor, dass die cPCB-Rückstände bei Barsch, Hecht und 
Brachsme den Höchstgehalt von 8 pg TEQ/g Frisch-
fleisch überschreiten; diese Fische müssen deshalb 
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– gemäss des in Europa geltenden Grenzwerts – als 
zum Verzehr ungeeignet betrachtet werden. Die unter-
suchten Zander hingegen weisen Werte unterhalb des 
genannten Höchstgehaltes auf.

Angesichts dieser Analyseergebnisse und insbeson-
dere im Hinblick auf die öffentliche Gesundheit war 
es absolut gerechtfertigt, den Verzehr dieser Fische zu 
verbieten. 

Aus diesen Gründen und in Anbetracht der neuesten 
Analyseresultate muss daher leider festgestellt wer-
den, dass das Fischereiverbot, das am 28. August 2007 
als vorsorgliche Massnahme für den Schiffenensee an-
geordnet wurde, voll und ganz gerechtfertigt war und 
nach wie vor ist.

Wie bis anhin werden die Ergebnisse der Öffentlich-
keit auch weiterhin in Medienmitteilungen und Presse-
konferenzen mitgeteilt, sobald sie vorliegen. Der Frei-
burgische Verband der Fischervereine wurde ebenfalls 
sofort informiert. Die Analyseresultate werden zudem 
auf Internet eingesehen werden können. 

2. Der cPCB-Gehalt in den untersuchten Brachsmen, 
Barschen und Hechten aus dem Schiffenensee über-
schreitet den in Europa zugelassenen Höchstgehalt. 
Aus diesem Grund und im Hinblick auf die öffentli-
che Gesundheit sind diese Fischarten für den Verzehr 
ungeeignet. Sie dürfen daher auch im Schiffenensee 
nicht gefangen werden.

2008 werden zu verschiedenen Zeitpunkten zusätzli-
che Analysen vorgenommen werden, um die Situation 
bei den verschiedenen Fischarten besser einschätzen 
zu können. Dies könnte zu differenzierteren Entschei-
den führen, die sich möglicherweise nur auf bestimm-
te Fischarten oder bestimmte Fangorte beziehen.  

3. Als die ersten Untersuchungsberichte vorgelegt wur-
den und der Staatsrat daraufhin dringliche Massnah-
men erliess, informierten Staatsrat Pascal Cormin-
bœuf, Vorsteher der Direktion der Institutionen und 
der Land- und Forstwirtschaft und somit zuständig 
für die Fischerei, und die Vorsteherin der Direktion 
für Gesundheit und Soziales unverzüglich ihre Berner 
Kollegen. Die betroffenen Freiburger Dienststellen 
und Ämter informierten ihrerseits die entsprechenden 
Stellen in den benachbarten Kantonen. Es fanden so-
mit unverzüglich eine direkte Zusammenarbeit und ein 
Informationsaustausch mit dem Kanton Bern statt.

Die neuesten Untersuchungen an Fischen aus der Saa-
ne unterhalb der Staumauer von Schiffenen haben er-
geben, dass auch Forellen und Barben kontaminiert 
sind. Aufgrund dieser Ergebnisse hat der Kanton Bern 
Untersuchungen in der Saane von der freiburgischen 
Kantonsgrenze an flussabwärts, in der Aare sowie in 
der unteren Sense angeordnet. 

4. In der Rhone unterhalb von Lyon sind ähnliche cPCB-
Kontaminationen aufgetreten. Die festgestellten Werte 
sind im Durchschnitt jedoch tiefer als die Werte, die in 
den Fischen der Saane und der Glane gemessen wur-
den. 

In einem ersten Schritt untersagten die französischen 
Behörden den Verzehr kontaminierter Fische und den 
Handel mit kontaminierten Fischen. Dies kommt ei-
nem Verbot der Berufsfischerei auf diesem Abschnitt 
der Rhone gleich. Sportfischer hingegen können auf 
gewissen Abschnitten weiterhin fischen, unter der Be-

dingung, dass die gefangenen Fische nicht verzehrt, 
sondern zurück ins Wasser befördert werden. 

Diese Methode, auch «no kill» oder «catch and re-
lease» genannt, wird in der Schweiz im Allgemeinen 
als ethisch nicht vertretbar erachtet. Es wäre im Übri-
gen problematisch zu versuchen, diese Methode wegen 
der Kontaminierung einzuführen, da diese Praxis nicht 
nur gegen den Zweck der Fischerei, sondern auch ge-
gen die Anforderungen und Verbote der Tierschutzge-
setzgebung des Bundes verstösst. Sie kann deshalb für 
die Schweiz nicht in Betracht gezogen werden.

5. Gestützt auf die Bestimmungen in Artikel 17 des kan-
tonalen Gesetzes vom 15. Mai 1979 über die Fischerei 
hatte der Staatsrat am 2. Oktober 2007 ursprünglich 
entschieden, die Patentpreise für 2008 und für die fol-
genden Jahre nicht zu senken. Er hatte sich hingegen 
verpflichtet, die Preise während der nächsten drei oder 
vier Jahre nicht zu erhöhen. 

Eine Teilrückerstattung der Fischereipatente für 2007 
ist nicht vorgesehen, da das Verbot 2007 insbesondere 
für die Fischerei in den Flüssen nur für sehr kurze Zeit 
wirksam war. In diesem Zusammenhang sei ausserdem 
darauf hingewiesen, dass die kantonalen Fischereipa-
tente das Fischen auf 450 km Flussläufen und sechs 
Seen erlauben. Das durch die «dringliche» Verord-
nung vom 28. August 2007 verhängte Fischereiverbot 
betraf nur 22.5 km Flussläufe und zwei Seen. 

Die neuesten Untersuchungsergebnisse haben jedoch 
leider zur Folge, dass das am 28. August 2007 be-
schlossene Verbot auf längere Frist bestätigt werden 
und die Fischerei in weiteren Wasserläufen (Glane und 
ihren Zuflüssen) verboten werden muss. In Anbetracht 
dessen hat der Staatsrat beschlossen, die Preise für 
bestimmte Fischereipatente für 2008 zu senken. Das 
entsprechende Reglement, das er vor kurzem verab-
schiedet hat, kann für das Jahr 2009 und die folgenden 
Jahre erneut angepasst werden.

6. Die Verordnung vom 28. August 2007 ist eine dringli-
che Massnahme im Sinne von Artikel 117 der Verfas-
sung des Kantons Freiburg vom 16. Mai 2004. Da es 
sich um eine dringliche Massnahme handelt, haben wir 
es mit einem vereinfachten Verfahren zu tun und gibt 
es keine obligatorische Vorbesprechung, wie dies zum 
Beispiel bei der Ausarbeitung des Reglements über 
die Fischerei der Fall ist. Der Freiburgische Verband 
der Fischervereine wurde dennoch vorgängig über die 
Pressekonferenz vom 29. August 2007 informiert. 

Der Staatsrat hat von Anfang an grossen Wert auf 
eine transparente Informationspolitik in dieser An-
gelegenheit gelegt. Die Untersuchungsergebnisse, 
die Presseunterlagen und die zahlreichen Fragen und 
Antworten wurden jeweils innert kurzer Frist auf ei-
ner Website veröffentlicht. Die Verantwortlichen in 
den betroffenen Stellen (das kantonale Laboratorium, 
der Kantonsarzt und der Sektor Fischerei des Amtes 
für Wald, Wild und Fischerei) stehen für telefonische 
Auskünfte zur Verfügung, eine Dienstleistung, die ins-
besondere in den ersten Tagen sehr geschätzt und rege 
in Anspruch genommen wurde. Die öffentliche Infor-
mationssitzung vom 11. September 2007 in Grange-
neuve war gut besucht und war sehr wichtig, um die 
Bevölkerung und insbesondere die Fischerinnen und 
Fischer zu informieren. Neue Untersuchungsberichte 
werden regelmässig den Medien übermittelt. Die neue 
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Internetseite «La Pila» ist ab sofort in Betrieb. (http://
admin.fr.ch/pila/de/pub/index.cfm)

Wie bereits erwähnt, hat der Staatsrat ein neues Regle-
ment über die Ausübung der Patentfischerei im Jahr 2008 
verabschiedet. Dieses ersetzt das Regelement, das ur-
sprünglich für die Jahre 2007 bis 2009 vorgesehen war. 
Zu diesem Zweck wurde die beratende Kommission für 
Fischerei, in der der Freiburgische Verband der Fischer-
vereine vertreten ist, bereits um Stellungnahme gebeten. 
Der Staatsrat hat zudem die Petition, die von diesem Ver-
band eingereicht wurde, zur Kenntnis genommen. 

Der aktuelle Fall von cPCB-Kontamination ist ein kom-
plexes Phänomen, das nicht auf die leichte Schulter 
genommen werden darf und langfristig gelöst werden 
muss. Die Bevölkerung, die Umweltschutzverbände, die 
Dienststellen des Kantons sowie auch die politischen In-
stanzen werden während mehrerer Jahre mit dem Prob-
lem konfrontiert sein. Die kommenden Untersuchungen 
sollten alle dazu beitragen, die zu fällenden Entscheide 
schnellstmöglich weiter differenzieren zu können. Vor al-
lem aus diesem Grund wurde im neuen Reglement über 
die Ausübung der Patentfischerei im Jahr 2008 der Direk-
tion der Institutionen und der Land- und Forstwirtschaft 
die Zuständigkeit übertragen, bestimmte Abschnitte von 
Flüssen und Seen für die Fischerei zu öffnen oder zu 
schliessen, je nach dem ob es für die öffentliche Gesund-
heit erforderlich ist oder nicht.

Der Staatsrat will jedoch vor allem daran erinnern, dass 
es sich hier um ein Problem der öffentlichen Gesundheit 
handelt, ein Problem, das vom Staatsrat sehr ernst ge-
nommen wird. 

Den 4. Dezember 2007.

Question QA 3087.07 Martin Tschopp 

(propagande électorale et exclusion par le préfet de 
la Singine de député-es de l’examen de candidatures)

Question

Dans le journal des «Freiburger Nachrichten» du 18 oc-
tobre 2007 (p. 32), le préfet de la Singine Nicolas Bür-
gisser a fait publier en son nom et en qualité de préfet 
une annonce en faveur de Rudolf Vonlanthen, candidat 
au Conseil national. Cette annonce comportait le slogan 
suivant: «Ruedi Vonlanthen s’engage pour la tradition, la 
culture et le sport, non seulement avant les élections». Le 
Préfet de la Singine s’était déjà engagé précédemment 
dans une situation semblable pour l’élection des juges de 
paix en septembre 2007. Les députés-es des partis chré-
tien-social et socialiste avaient à cet égard adressé une 
lettre au Conseil d’Etat, à laquelle ils (elles) attendent 
encore une réponse.

La problématique évoquée à propos de l’élection des ju-
ges de paix est identique à celle concernant le soutien 
d’une candidature au Conseil national. En effet, le préfet 
Bürgisser avait invité douze député-es des partis démo-
crate-chrétien (PDC), de l’Union démocratique du centre 
(UDC), libéral-radical (LPF) et d’Ouverture (Ouv), le  
10 septembre 2007, à une séance extraordinaire à la pré-
fecture de la Singine, afin de préparer les élections des 
juges de paix. Les député-es chrétiens-sociaux et socia-
listes ont été exclus de cette rencontre.

Un préfet, qui est le représentant du Conseil d’Etat auprès 
de tous les habitants d’un district peut-il sciemment sou-
tenir une partie d’entre eux ou exclure certaines person-
nes, singulièrement des député-es, de certains processus 
importants comme l’élection des juges de paix?

Se posent ainsi les questions, qui ont aussi fait l’objet du 
courrier du 13 septembre 2007, suivantes: 

1) Est-il conforme à la séparation des pouvoirs que le 
préfet de la Singine Nicolas Bürgisser fasse de la pro-
pagande électorale active pour l’élection au Conseil 
national pour un candidat singinois par la publication 
d’une annonce dans les «Freiburger Nachrichten»?

2) Le Conseil d’Etat a-t-il connaissance, si d’autres ac-
tions de soutien de campagne électorale portent la 
signature du préfet de la Singine, respectivement si 
d’autres annonces de soutien au nom du préfet de la 
Singine ont été publiées?

Le 19 octobre 2007. 

Réponse du Conseil d’Etat

1) La question de la participation à une campagne électo-
rale d’un magistrat élu, qu’il soit conseiller d’Etat ou 
préfet est très délicate et controversée. Il est difficile 
en effet de définir pour une personne politique de ma-
nière précise le cercle des interventions qui relèvent 
des droits politiques de tout un chacun, de celles qui 
sont liées aux fonctions publiques ou en tant que mem-
bre d’une autorité. En l’occurrence, cette question est 
d’autant plus sensible que le préfet est le représentant 
de son district, généralement porté par un parti politi-
que ou par un groupement d’électeurs et que selon la 
loi sur les préfets, il est soumis à la surveillance et au 
pouvoir disciplinaire du Conseil d’Etat dont il relève 
directement.

2) L’intervention d’un magistrat élu ou d’un membre 
d’une autorité n’a fait l’objet à ce jour ni de disposi-
tions légales fédérales ou cantonales, ni d’instructions 
particulières. Il est toutefois admis par la doctrine et 
la jurisprudence que la garantie constitutionnelle des 
droits politiques confère à l’électeur le droit d’exiger 
de manière générale qu’aucun résultat de votation ou 
d’élection ne soit reconnu s’il n’exprime pas de façon 
fidèle et sûre la libre volonté du corps électoral. De là 
découle la possibilité pour chaque citoyen de partici-
per à une élection, comme électeur ou candidat avec 
les mêmes chances de succès, pour autant qu’il rem-
plisse certaines exigences. Dans cette mesure, le prin-
cipe d’égalité et l’interdiction de toute discrimination 
sont une composante de la liberté de vote et d’élection. 
Il faut en outre permettre au citoyen de se déterminer 
après un processus de formation de son opinion le plus 
libre et le plus complet possible.

 En ce qui concerne plus particulièrement les élec-
tions, la jurisprudence exclut, par principe, toute in-
tervention de l’Etat dans la campagne électorale ou 
dans le processus de formation de l’opinion. En cas 
d’élections, les autorités n’ont pas d’intérêts publics 
à défendre et il ne leur incombe pas de donner des 
explications. Il faut empêcher que dans une campa-
gne électorale, l’Etat ne se mette, même de façon indi-
recte, aux services d’intérêts partisans; l’autorité doit 
donc se comporter de façon politiquement neutre et il 
ne faut pas qu’on puisse l’identifier à certains groupe-
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ments et à certaines tendances (cf. en outre ATF 124  
I 55, JT 2000 I 322).

3) Les principes énoncés ne devraient toutefois pas em-
pêcher toute personne politique à intervenir dans une 
campagne en vue d’une élection, afin de faire valoir 
ses idées politiques et de soutenir tout candidat qui les 
partage. Il s’agit donc que chaque personne concernée 
comme exprimé ci-avant, de veiller à ne pas dépasser 
certaines limites. Tel serait par exemple le fait qu’un 
magistrat utilise de manière abusive sa fonction en tant 
que telle ou des informations dont il aurait eu connais-
sance dans l’exercice de cette dernière et qui sont pla-
cées sous le sceau de la confidentialité.

 Il convient encore à cet égard de bien distinguer en-
tre les campagnes qui précèdent les élections de celles 
qui se déroulent avant une votation. Dans ce dernier 
cas, il est admis qu’un gouvernement ou ses membres 
puissent y prendre part de manière active, afin de leur 
permettre pour le moins d’informer les citoyens sur un 
objet soumis à votation.

4) En ce qui concerne l’élection des juges de paix, si l’on 
peut admettre qu’un préfet invite les députés à partici-
per à une séance en vue de préparer la discussion sur 
un des objets qui seront débattus au Grand Conseil, 
encore faut-il à la fois que les sujets en cause touchent 
un intérêt particulier du district et que l’ensemble des 
députés-es du district y soient conviés-es, de telle sorte 
que les différents courants d’opinion puissent effecti-
vement être exposés. Or, il ressort de l’invitation du 
préfet de la Singine à cette séance que les députés du 
parti socialiste et du parti chrétien-social ne figuraient 
pas parmi les personnes conviées à cette séance. A 
cela s’ajoute que le courriel du préfet de la Singine 
précisait «qu’il est important pour le district de la Sin-
gine qui deviendra juge de paix».

 L’intention du préfet n’était donc pas de faire une pré-
sentation objective des candidats-es à cette fonction 
judiciaire, mais d’ores et déjà de peser sur le choix 
de l’une ou l’autre candidature. Ce faisant, le Préfet 
de la Singine a couru le risque de porter atteinte à la 
garantie constitutionnelle des droits politiques dans la 
mesure où celle-ci protège la libre formation de l’opi-
nion d’un-e électeur-trice.

5) En résumé et au vu des circonstances concrètes des 
situations évoquées, le Conseil d’Etat relève:

– que le préfet de la Singine n’a pas outrepassé son 
devoir de réserve, pour avoir soutenu en qualité de 
préfet des candidats au Conseil national. En revan-
che, l’invitation d’une partie des député-es seule-
ment à la séance préparatoire de l’élection des ju-
ges de paix n’est pas soutenable du point de vue de 
l’égalité de traitement.

– qu’il n’a pas eu connaissance d’autres situations 
dans lesquelles Nicolas Bürgisser serait intervenu 
volontairement en tant que préfet dans la campagne 
électorale de cet automne aux Chambres fédérales.

Le 18 décembre 2007.

Anfrage QA 3087.07 Martin Tschopp 

(Wahlwerbung, bzw. Ausschliessen von Mandatsträ-
gerinnen und Mandatsträgern in wichtigen Frage-
stellungen durch den Oberamtmann des Sensebe-
zirks für eine bestimmte Person)

Frage

In den «Freiburger Nachrichten» (FN) vom 18. Oktober 
2007 macht Oberamtmann Nicolas Bürgisser direkte 
Werbung für den Nationalratskandidaten Rudolf Vonlan-
then in einem Inserat (S. 32). Der Wortlaut des Slogans: 
«Ruedi Vonlanthen setzt sich für Tradition, Kultur und 
Sport ein, nicht nur vor den Wahlen». Der Oberamtmann 
des Sensebezirks hat sich bereits verschiedentlich in ähn-
licher Art und Weise in Szene gesetzt. Erinnert sei der 
Staatsrat an die Friedensrichterwahlen vom September 
2007. Gerade hier steht nach wie vor eine Antwort des 
Staatsrats auf ein Schreiben der Grossrätinnen und der 
CSP und der SP des Sensebezirks vom 13. September 
2007 aus.

Damals ging es um eine ähnliche Problematik wie heu-
te. Oberamtmann Bürgisser hatte 12 Grossrätinnen und 
Grossräte der CVP, SVP, FDP und Öffnung am 10. Sep-
tember 2007 zu einer ausserordentlichen Sitzung aufs 
Oberamt geladen, um die Friedensrichterwahlen vorzu-
spuren. Ausgeschlossen von diesem Treffen waren die 
CSP und SP Grossrätinnen und Grossräte.

Es geht meines Erachtens nicht an, dass der Oberamt-
mann, der Vertreter des Staatsrats für alle Menschen in 
einem Bezirk ist, sich ganz bewusst nur für Teile davon 
stark macht oder bewusst Personen – Mandatsträgerin-
nen und Mandatsträger – in wichtigen Prozessen wie den 
Friedensrichterwahlen ausschliesst?

Es stellen sich heute – wie im Schreiben vom 13.9.2007 
– wieder folgende Fragen: 

1) Ist es mit der Gewaltentrennung vereinbar, dass der 
Oberamtmann des Sensebezirks, Herr Nicolas Bür-
gisser, in einem Inserat in den FN (Seite 32) vom  
18. Oktober 2007 aktiv Werbung für einen Sensler 
Kandidaten für die Nationalratswahlen macht?

2) Hat der Staatsrat Kenntnis darüber, ob noch andere 
Werbekampagnen, welche die Handschrift des Ober-
amtmanns des Sensebezirks tragen, im Umlauf sind 
oder waren bzw. weitere Werbeinserate mit Texten des 
Oberamtmanns des Sensebezirks publiziert worden 
sind?

Den 19. Oktober 2007. 

Antwort des Staatsrats

1) Die Problematik der Beteiligung einer gewählten 
Magistratsperson, ob Staatsrat oder Oberamtmann, 
am Wahlkampf ist äussert heikel und umstritten. Es 
ist für eine Politikerin oder einen Politiker tatsächlich 
schwierig, genau festzulegen, welche Interventionen 
zu den politischen Rechten eines jeden gehören und 
welche an öffentliche Ämter gebunden oder Mitglie-
dern einer Behörde vorbehalten sind. Im vorliegenden 
Falle ist die Frage umso heikler, als der Oberamtmann 
Vertreter seines Bezirks ist, der im Allgemeinen von 
einer politischen Partei oder Wählergruppierung ge-
tragen wird, und gemäss dem Gesetz über die Ober-
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amtmänner der Aufsicht und Disziplinargewalt des 
Staatsrat untersteht, dem er unmittelbar unterstellt ist. 

2) Zu den Interventionen eines gewählten Magistraten 
oder Behördenmitglieds gibt es bis heute keine gesetz-
lichen Bestimmungen oder besondere Weisungen, we-
der auf Bundes- noch auf kantonaler Ebene. Sowohl 
die Lehrmeinung als auch die Rechtsprechung aner-
kennen jedoch, dass die verfassungsmässige Garantie 
der politischen Rechte dem Stimmbürger allgemein 
den Anspruch darauf einräumt, dass kein Abstim-
mungs- und Wahlergebnis anerkannt werde, welches 
nicht den freien Willen der Stimmbürger zuverlässig 
und unverfälscht zum Ausdruck bringt. Daraus folgt, 
dass jeder Stimmbürger die Möglichkeit haben soll, 
bei gegebenen Voraussetzungen mit gleichen Chancen 
als Wähler oder Kandidat an einer Wahl teilnehmen 
zu können. Insofern bilden das Gleichheitsgebot und 
Diskriminierungsverbot einen Bestandteil der Stimm- 
und Wahlfreiheit. Zudem soll der Stimmbürger seinen 
Entscheid gestützt auf einen möglichst freien und um-
fassenden Prozess der Meinungsbildung treffen kön-
nen.

 In Bezug auf Wahlen im Besonderen schliesst die 
Rechtsprechung eine staatliche Intervention im Wahl-
kampf und einen Eingriff in den Prozess der freien 
Meinungsbildung grundsätzlich aus. Die Behörden ha-
ben bei Wahlen keine öffentlichen Interessen wahrzu-
nehmen, es kommt ihnen keine Beratungsfunktion zu. 
Es ist zu verhindern, dass sich der Staat im Wahlkampf 
auch nur indirekt in den Dienst von Parteiinteressen 
stellt; die Behörde hat sich parteipolitisch neutral zu 
verhalten und darf sich nicht mit einzelnen Gruppen 
oder Richtungen identifizieren (vgl. unter anderem 
BGE 124 I 55).

3) Diese Prinzipien sollten es Politikerinnen und Politi-
kern jedoch nicht grundsätzlich verunmöglichen, in 
einen Wahlkampf einzugreifen, wenn es darum geht, 
die eigenen politischen Überzeugungen geltend zu 
machen und Kandidatinnen oder Kandidaten zu unter-
stützen, die diese teilen. Es geht vielmehr darum, dass 
die betreffenden Personen im Sinn der obigen Aus-
führungen darauf achten, gewisse Grenzen nicht zu 
überschreiten. Eine Grenze würde zum Beispiel dann 
überschritten werden, wenn eine Magistratsperson 
ihre Funktion missbrauchen oder vertrauliche Infor-
mationen, von denen sie durch ihre Funktion Kenntnis 
hat, missbräuchlich verwenden würde. 

 In diesem Zusammenhang sollte man auch genau zwi-
schen Kampagnen vor einer Wahl und Abstimmungs-

kampagnen unterscheiden. Im Falle einer Abstim-
mungskampagne ist es durchaus zulässig, dass sich 
eine Regierung und ihre Mitglieder aktiv daran betei-
ligen. Sie sollen zumindest die Möglichkeit haben, die 
Bürgerinnen und Bürger über die Abstimmungsvorla-
ge zu informieren.

4) Was die Wahl der Friedensrichter betrifft, mag es zwar 
zulässig sein, dass ein Oberamtmann Grossrätinnen 
und Grossräte zu einer Sitzung einlädt, um Themen 
die im Grossen Rat beraten werden, vorzubereiten, die 
Themen sollten jedoch für den Bezirk von besonde-
rem Interesse sein und alle Grossrätinnen und Gross-
räte des Bezirks sollten eingeladen werden, damit die 
verschiedenen Meinungen dargelegt werden können. 
Aus der Einladung des Oberamtmanns des Sensebe-
zirks zu dieser Sitzung geht jedoch hervor, dass die 
Abgeordneten der Sozialdemokratischen Partei und 
der Christlich-sozialen Partei nicht zu den Eingelade-
nen gehörten. Im E-Mail des Oberamtmanns des Sen-
sebezirks hiess es ausserdem, dass es für den Sensebe-
zirk wichtig sei, wer Friedensrichter werde. 

 Der Oberamtmann hatte somit nicht die Absicht, eine 
objektive Präsentation der Kandidatinnen und Kandi-
daten für dieses richterliche Amt vorzunehmen, son-
dern bereits die Wahl der einen oder der anderen Kan-
didatur zu beeinflussen. Damit lief der Oberamtmann 
des Sensebezirks Gefahr, die verfassungsmässige Ga-
rantie der politischen Rechte, die die freie Meinungs-
bildung der Wählerinnen und Wähler gewährleisten 
will, zu beeinträchtigen.

5) In Anbetracht der konkreten Umstände der erwähnten 
Situationen hält der Staatsrat zusammenfassend fest:

– Der Oberamtmann des Sensebezirks hat seine Zu-
rückhaltungspflicht nicht überschritten, wenn er in 
seiner Funktion als Oberamtmann Nationalratskan-
didaten unterstützt hat. Dagegen ist die Tatsache, 
nur einen Teil der Grossrätinnen und Grossräte zur 
Vorbereitung der Friedensrichterwahl einzuladen, 
mit dem Gleichbehandlungsgebot nicht vereinbar. 

– Der Staatsrat hat von keinen anderen Situationen 
Kenntnis, in denen der Oberamtmann des Sensebe-
zirks absichtlich in den Wahlkampf für die eidge-
nössischen Wahlen in diesem Herbst eingegriffen 
hätte.

Den 18. Dezember 2007.
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